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PREFACE 


i ] cii pns la plume pour faire la 
description de mon atelier, ce 
n ’est certespoint dans le but d'imi- 
* er * dlustre auteur du Voyage autour de 
ma chambre. Uti chef-d'oeuvre contme le sien, 
c? ee dun sail jet, s'improvise, mats ne 
s unite pas. Je ne Vai fait simplement que 
pom deer ire les charmes de Vendroit oil Von 
Se P^ait a entasser tout ce qui peat rejouir 
tesj enx, et pour faire ressortir les conver¬ 
sations hurnoristiqiies, litteraires et artis- 

ttques que / on p eU f y en f amer £ perte de 
2 ue to? sqm Iq hasard ou les circonstanccs 
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reunissent antour de vous quelques amis. 

Malheureuscment, si les bibelots devien- 
nent raves, les bonsamisle sont encore plus . 

Uatelier est d la fois salon, boudoir 
cabinet de travail, tout cequil vous pi air a; 
il remplace d ltd seal les differents appar- 
tements d’une maison, et chaque personne 

qui f entre s’y trouve d Vaise. Vouspouve- 

% 

y mettre n } imports quels objets, meubles, 
bahuts, dess ins, livres, tableaux , statues, 
armures, faiences, tapisseries, etc., et c est 
Id precisement on se trouve un certain 
piquant, si la fantaisie vous fait entre- 
'prendre une excursion d travers ce dedale, 
millc fois plus complique quun ideux meu- 
ble Henri II d tiroirs secrets. 





























VOYAGE 

A TRAVERS 

MON ATELIER 


I 

e dois tout d’abord avoucr que j'ai un 
grand defaut : Test d’aimer tout ce 
qui cst beau. Ten demande pardon a 
plus d’une aimable lectrice, qui verra 
peut-dtre dans cct aveu une declaration faite a 
brule-pourpoint; mais Test plus fort que moi. 
Seulement, comme je le disais plus haut, Test 
Un ddf aut: car aimer tout, c'est aimer trop, et il 
faudrait avoir le don dc decupler son temps et 
son existence pour pouvoir repondre aux mille 
exigences que necessitent tant de passions. 




































Jai d'abord commence par les livres, ct, si 
cette passion a etc la premiere, je dois dire 
qu’elle nra procure et me procure encore de 
bien agreables distractions. 1 uelle delicieuse 
emotion, n’eprouve-t-on pas en rentrant chcz 
soi avcc un inclinable, un vieux gothique, un 
Aide, un Elzevier ou un de ces beaux livres a 
vignettes que 1'on n’avait pas danssa collection, 
et dont Fachat a donne lieu a des negociations 
capables de rendre jaloux un maquignon bas 
normand ! Et cette plaquette que Ton cherchait 
depuis bien des annees! et cette reliure armoriee 
que Ton entrevoyait dans scs reves! et cette edi¬ 
tion originale de Corneille, de Moliere, de 
Racine, dont on s’etait prive jusqu’alors parce 
qu'il aurait fallu la couvrir d’or! Quelle sensa¬ 
tion, quel triomphe, en la pla^ant victorieuse* 
ment sur les rayons de sa bibliotheque! Non, 
Famant qui presse amoureusement sa maitresse 
dans ses bras, Favare qui contemple son or en 
y plongeant fievreusement les mains, 1c naviga- 
tcur qui decouvre une terre inconnue, lemineur 
qui voit scintiller a Fimproviste la fortune sous 
la forme d’une grosse pepite, n’eprouvent pas 
de jouissance plus vive que celle du bibliophile 
lorsqu il revient avec une piece rarissime qu'il 



















a denichee, decouverte et (6 bonheur supreme!) 
enlevee a la barbe d’autres amateurs dont. la 
sa gacite a ete mise cn defaut. .Ten appelle a tous 
les bibliophiles, bibliomanes ou bibliotaphes 
connus ou inconn us, et j^ose affirmer a l’avance 
qu'ils ne me contrediront pas. 

Apres le gout des livres est venu celui des 
tableaux, puis la passion des beaux dessins 
anciens, sans negliger pourtant les modernes. 
Je n’ai pu rester insensible aux autographes, 
qui ont a coup sur un charme tout particulier, 
ni aux belles gravures anciennes et modernes, 
dont je me suis plu a entasser unequantite con¬ 
siderable; mais, apres avoir rempli les biblio- 
theques et les meubles a tiroirs de livres etd'au- 
tographes, apres avoir couvert les murs de 
tableaux et bourre les bahuts de dessins et de 
gravures, il ne m’a plus manque qu'une chose: 
la place. (Vest alors que bidee nVest venue de 
collectionner les objets de petite dimension, 
com me lesemaux, les miniatures, les boites, les 
eventails, etc., et je vous jure que ces mille riens 
charmants procurent nombre de distractions non 
moins charmantes. 

Mais a tout seigneur tout honneur! car je 
n ai pas encore mentionne 3a jouissance la plus 


























noble, la plus douce, la plus cxquise ; la rau- 
siquc! Vous dire les emotions charmantes 
qu'clle m'a fait eprouver serait superflu, et cela 
(dois-je ic confessor?) tout aussi bien dans Tticole 
moderne que dans recole ancienne ou classique. 
Oui, au risque de paraitre un profane, j'avoue- 
rai quc je ressens dans Taudition des oeuvres de 
nos grands maitres modernes des sensations aussi 
agreables que dans celles des anciens maitres. 
La musique de ceux-ci a peut-etre, pour cer- 
taines oreilles, un charme plus intime et plus 
penetrant; mats quc d'admirables beautes dans 
Robert le Diable, Guillaume Tell, les Hugue¬ 
nots, la Juive, la Muette de For tic I, le Trou- 
vere, Lucie de Lammermoor! puis, dans un 
ordre moins elevc, mais tout aussi entrainant, 
dans le Pre aux Clercs, le Domino noir, la 
Dame blanche, Zampa, le Bar bier de Seville, 
V Eclair, le Chalet, le Maitre de chapel le et 
quantite d'autres dont le nom m'echappe! 

Mettex done a cotede cela la pauvre musique 
d'opcrctte-boulfe, qui est a peu pres la seule 
production musicale de notre epoque, et dites- 
moi ce que vous pensez du rapprochement! 





























II 


Dans un coin de Patelier se trouve un petit 
meuble d'un aspect rclativement mesquin, rnais 
assez curieux cependant pour meriter les hon- 
neurs d'une description : e’est un ancien clave¬ 
cin en acajou, monte sur pieds droits, ayant les 
touches noires et les demi-tons blancs, et con* 
temporain, a coup sur, de Mozart, Beethoven ou 
Haydn. Je me plais a penser qu’il aura servi pro- 
bablement a l’un d'entre eux pour composer quel- 
qu'une de ses melodies immortelles, et l‘idee 
que le divin Mozart a pu promener ses doigts 
sur ces touches, dont la sonorite a disparu, me 
rend reveur. (Test peut-etre pousser la reverie un 
peu loin; mais, que voulez-vous, l’imagination 
galope si vite et surtout si facilement! 

J’ai place dessus une ravissante mandoline a 

-I 1 

incrustations d’ivoire et de nacre; mais celle-ci 
a une origine bien authentique : Gretry l'avait ■ 
donnee, comme temoignage d’estime ct d’ami- 
























tic, a mon bisaieul, ct die a etc depuis preeieu- 
sement conservee dans la lamillc. L’excellent 

■a 

maitre s en servait volontiers comnie accornpa- 
gnement, et peut-etre aura-t-elle contribue a 
composer la serenade si populaire que Blondel 
chante a son roi dans Richard Coeur de Lion. 

Outre ces deux instruments, qui ne figurent 
guere que pour la curiosite, un excellent piano 
(mais moderne celui-la;, plusieurs violons, dont 
deux de Guarnerius, un alto, un violoncello et 
une harpe, destines aux amateurs delicats; puis 
deux guilares, un tambour de basque et un 
clavier chinois a l 1 intention des mclomanes bar- 
bares, forment une petite collection musicale 
qui ne manque pas de charme. 

Mon bataillon de morceaux de musique ( par¬ 
titions pour piano, piano ct chant et d’orehestre) 
est tellement nombreux que j’ai du y consacrer 
une bibliotheque particuliere. J’ai pris plaisir a 
orner les principales partitions de portraits, 
d’autographes des maitres, dc gravures repre¬ 
sen tant telle ou telle scene d’opera, et j’ai pu 
ainsi concilier les gouts du musicien, du biblio¬ 
phile et de 1’amateur d’autographes, trois gouts 
qui se disputent a qui mieux mieux et que j’ai 
bien du mal a mettre d'accord, je vous assure. 
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P° ur completer le tableau, j'y ai joint dif- 
ferentes reliures aux armes, entre autres un 
superbe exemplaire de VEau merveilleuse , de 
Grisar, relie en maroquin rouge et orne du 
chiffre de la reine des Beiges : e’est, sans nul 
doute, Texemplaire de present dont le musicien 
aura voulu faire hommage a la souveraine. 

Dans un rayon special sont reunies routes les 
oeuvres qui out trait a la musique ancienne : 
airs de danse, pa vanes, menuets, country- 
dances, etc., ainsi que des anciennes pieces de 
PAcademie royale de musique. Ce sont toutes 
choses d’un regal aussi friand pour le biblio¬ 
phile que pour le musicien, car les anciens ou- 

' * 

vrages sur la musique deviennent de plus en 
plus rares, et cost la que j’ai range precieuse- 
ment un recueil d’airs et d'ariettes, manuscrit 
de paroles et musique notee entierement de la 
main - de Jean-Jacques Rousseau. Vous savez 
que le grand philosophe, bien que possedant 
un avoir d’environ ooze cents livres de rente, 
resultant de ses arrangements avec les directeurs 
de 1 Opera et de la vente de ses livres, realisait 
encore quelques benelices en copiant de la mu¬ 
sique a dix sous la page. La plupart des dames 
de la cour s'amusaient beaucoup de cette manie 











et venaient sou vent elles-memes lui apporter de 
Vouvrctge. On connait sa lettre si fiere ct si 
digne a la marquise de Pompadour, qui avait 
voulu lui faire remettre cent louis pour des 
copies ne valant pas plus de douze francs; ct 
Taltiere favorite, en cette circonstance, dut 
s'avouer vaincue par le pauvre musicien. 
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: leux qui oat cu la fantaisie de se composer 
une collection de tableaux conviendront avec 
moi que ce n’est point une petite affaire. Pareii 
■au bibliophile qui nc parvient a reunir une 
bibliotheque de choix qu’apres avoir fait une 
horrible hecatombc de bouquins, le modeste 
amateur de peinture n’obtiendra un ensemble 
passable qu^pres avoir entasse un nombre de 
croutes effrayant. Encore le bibliophile a-t-il 
des manuels et des catalogues pour le guider, 
tandis que le collectionneur dc tableaux ne peut 
guere compter que sur ce flair que le gout et 
^experience seuls peuvent lui donner. 

Je n’entreprendrai point de decrire toutes les 
oeuvres qui couvrent les murs de Tatelier du 
haut en bas^: ce serait d'abord abuser de la pa¬ 
tience du leeteur, et puis, il faut le dire, cer- 
taines ne valent pas la peine d'etre mentionnees. 
J'y ai mis un peu de tout, dc Pancien, du mo- 






































derne; mais je dois ajouter que c'est ce dernier 
genre qui l’emporte. 

Jemecontenterai done de signaler de tres beaux 
portraits en pied de la Dame et les Enfants de 
la maison, par E. Genty; un charmant H. Ba¬ 
ron, la Querelle des Amourenx, pour lequel 
j'ai toujours eu un certain faible, car cest mon 
premier achat en peinture; une jolie petite 
nymphe de Diaz, de plies toiles de Chopin, 
Corot, Troy on, Musin, J, Masse, Couder, Be- 
raud, Jeannin, Minet, Catoire, Foret, et nombre 
d'esquisses oil figure au premier rang celle de 
la Chasseresse, de Roll, jeune peintre du plus 
grand avenir. 

Quant a Fecole andenne, il me suffira de 
citer des oeuvres de A, Diirer, J. Romain, Rem¬ 
brandt, D. Teniers, Dietricy, Brauwer, Karl 
Dujardin, Parrocel, Wouvermans, Metzu, Mie- 
ris, Bruandet, et quelques portraits interessants 
par Holbein, Clouet, Largillierc, H. Rigaud, 
Vanloo, Allais; plusieurs beaux pastels, dont 
un de Rosalba, et un certain nombre de toiles 
dont les attributions sont incertaines, compe¬ 
tent cet ensemble, 

Vous voyez qu’il y a de tout un peu, et, si je 
lais cette description, ce iTest certainement point 
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dans l'intention d’en faire montre ou parade, 
mais afin de prouver que j'ai fait de mon mieux 
pour honorer la peinture. 

Le tableau tient la premiere place dans la 
curiosite, et c’est justice : car les objets d’art les 
plus dignes d’interet ne sont-ils pas naturelle- 
ment ceux qui sont uniques, comme les tableaux, 
les dessins, les sculptures, ou bien encore ceux 
que leur provenance rend precieux et rarissimes, 
comme les autographes, les exemplaires dans 
une condition unique et certaines pieces gra- 
vees? Quant aux livres tires a petit nombre, aux 
gravures et aux faiences, dont il existe, dans cer¬ 
tains cas, vingt, cinquante ou cent exemplaires 
tout a fait pareils, il me semble, tout en leur 
reconnaissant un merite serieux et reel, qu'il 
n’y a point chez eux cet interct particulier et ce 
eharme inappreciable que posscde 1’objet unique 
ou presque introuvable. 




























IV 


II faut convenir que le monde ct scs conve¬ 
nances sont unc drole de chose! Cette reflexion 
me vient en contemplant un charmant tableau 
de Beraud, un de nos plus jeunes peintres, digne 
de figurer au premier rang du genre que Fir- 
min Girard, Worms ct Vibert ont rendu celebre* 
II represente une soiree du grand monde, et 
Fon y volt nombre de jeunes femmes et de 
jeunes filles en toilettes brillantes dansant avec 

des messieurs tout de noir habilles qui me font 

* 

l’effet, entre parentheses, de chenilles au milieu 
de fleurs. Oui, je le repetc, singuliere chose que 
les convenances du monde! 

Un jeune homme pourra, dans un bal, dan- 
ser avec une jeune hlle, contempler les deli- 
cieux tresors de Fenfant qui expose a sa vue des 
bras charmants, des epaules ravissantes, une 
poitrine adorable de promesses qu-elle seule ou 
sa mere devraient connaitre, et Fon n’y trouve 








rien a redire-, tandis que si ce jeune homme 
vicnt faire une visite chcz les parents de la jeune 
tille ? elle ne descendra au salon et ne le recevra 
que si elle est correctement vetue jusqu’au cou. 
De meme, dans l’ardeur d’unc valse entrai- 
nante, il pourra l'enlacer dans ses bras, la pres- 
ser amoureusement contre lui, enivrer ses sens 
au contact de ce beau corps qui s'abandonne a 
luiet si le meme personnage, dans une cau¬ 
ser ie de salon, s’avise de passer son bras autour 
de la taille de ceite meme jeune bile, il se fera 
passer dehors comme un malotru. 

Etrange! etrange 1 

Mais la valse, aussi, cette valse infernalef que 
de defaillances elle a causees, que de vertus elle 
a doucement ebranlees! Et comme le mari 
devrait bien la defend re a sa femme, le pere a sa 
fille!.., 

Je m'arrete, car j’apercois deja des yeux mo- 
queurs fixes malicieusement sur moi, et ayant 
1 air de me dire : 

« On a valse, on valse et on valsera to u jours!!!» 

Bien entendu, Mademoiselle, d’autant plus 
que 9a aura toujours 1’attrait du fruit defendu. 



f 







En pensant au fruit defendu, mon idee se 

\ % 

reporte vers Eve, notre mere Eve, dont nous 
avons tous le droit d'etre fiers (sauf son aven- 
ture de la pomme toutefois!), puisque nous 
deseendons tous directement d'elle, et je me de- 
mande comment cette descendance s'est operee. 

J’ouvre un vieux bouquin dore sur tranche 
et conserve dans sa reliure originale en bois 
reconvert de peau : cest un exemplaire lave et 
regie de La Bible , qtti est toate la Saincte 
Escriture, contcnant le Vieil et le Nouveau 
Testament, autrement la Vieil le et Nouvelle 
Alliance, avec argumens sur chacun livre, figu¬ 
res } cartes tant chorographiques quautres. De 
Vimprinterie de Francois Estienne, 1567, Void 
ce que dit la Genese : 

1. Apres Adam cognut Heve, sa femme, laquelle 
conceut et enfanta Cain, et dit : « J’ay acquis un 
horame de par l’Eternel. » 


■# 









































































2. Et dereclief elle enfanta Abel, son. frere, lequel 
tut pasteur de brebis, ct Cain laboureur de terre, 

3 . Or, longtemps apres, il advint quc Cain offioit au 
■Seigneur oblation des fruicts de la terre, 

4. Et qu'Abel aussi offroit des premiers nais de ses 
brebis et de la graisse d’icelles, et le Seigneur regarda 
a Abel et a son oblation, 

5 . Mais ne regarda point a Cain ni a son oblation, 
dont Cain fut fort courrouce, et son visage fut abbatu- 

6. Adonc le Seigneur dit a Cain ; « Pourquoy es-tu 
courrouce, et pourquoy est ton visage abbatu ? 

7. Si tu as bien fait, ne seras-tu pas exalte? Mais, si 
tu ne fais bien, le peche gist a la portc. Toutesfois sa 
volonte est subjette a toy, et as le gouvernement sur 

luy.» 

8. Et Cain devisa avec Abel, son frere. Et com me ils 
estoyent aux champs, Cain s'esleva contre son frere 
Abel et l’oecit, 

y. Et le Seigneur dit a Cain : « Ou est Abel, ton 
frere?» Lequel respondit: « Je ne sais* suis-jc,[moy, la 
garde de mon frere? » 

10. Et il dit : <( Qu’as-tu fait? La voix du sang de 
ton frere crie de la terre apres moy. 

11. Mamtenant done tu seras raaudit sur la terre, 
iaquelle a ouvert sa bouche pour reeevoir de ta main 
le sang de ton frere. 

12. Quand tu laboureras la terre, elle ne te rendra 
plus sa vertu : tu seras aussi vagabond et fugitif sur 
la terre. » 

1 3 . Lors Cain dit au Seigneur : « Ma peine est plus 
grande que je ne puis porter. 

14. Void, tu m’as dechasse aujourd’huy hors de la 








ter re, et me cacheray de devant ta face; si seray vaga¬ 
bond et fugitif sur ia terre, et adviendra que quicon- 
que me trouvera me tuera. » 

1 5 . Et Ie Seigneur luy dit: « Certes, quiconque occira 
Cain sera sept fois plus puni. » Or Ie Seigneur mit un 
signe en Cain, afin que quiconque le trouverait ne 
l’occit point. 

16. Ad one Cain se retira de la presence du Sei¬ 
gneur et habita en la terre de Nod, vers I’orient 
d’Eden. 

17. Apres Cain cognut sa femme, laquelle conceut 
et enfanta Henoch, et edifia une cite, et appela le nom 
de la cite corame le nom de son fils, Henoch. 

18. Puis Henoch engendra Irad , et Irad engendra 
Maviacl, et Maviael engendra Mathusael, et Mathusael 
engendra Lamech. 

19. Et Lamech print deux femmes, etc., etc. 

Mais quelle etait done cette femme que Gam 

cognut? 

£videmment ce ne pouvait etre que sa soeur. 

Mais, si e'etait sa soeur, e’etait done une tille 
d’Adam et d’Eve? 

Or, si nos premiers parents ont eu des filles, 
la Genese le mentionnerait, et pourtant elle ne 
parle que de deux enfants, Cain et Abel, puis 
d'un troisieme, comme l’indique le passage sui- 
vant, qui vient ensuite : 

Et Adam cognut encore sa femme, laquelle enfanta 



















un fils, etappela son nom Seth, «carDieu m’a, dit-elle, 
donne une autre semence pour Abel, que Gain occit.» 

Esperons qu’un docte savant nous eclairera 

m 

un jour m-dessus; mais c’est egal, comment ex* 
pliquer.,. 









































VI 


Jc suis plonge dans ces reflexions perplexes 
lorsque j'entends frapper un leger coup a la 
porte. Cela m’agace enormement d’etre derange 
au milieu de mes reveries; je suis sur le point 
de m’ecrier bravement qu’ii n’y apersonne (idee 
par trop ingenieuse!), lorsque j'entends la voix 
de Nina, et cela suffit pour me rappeler que 
e'est son jour de pose. Mais je reflechis que vous 
ne devez pas connaitre ce personnage importun : 
je vais done vous le presenter. 

Nina est une jeune blanchisseuse qui est ve¬ 
nue un matin dans mon atelier et m’a tenu le 
petit discours suivant: 

« Monsieur, on m’a dit que vous etiez peintre, 
et je viens vous demander si vous avez besoin 
d'un modele. 

— Mais certainement, mon enfant; on a tou- 
jours besoin d’un modele. » 












Pendant ce temps, je la regardais. Elle etait 
rcellement charmante. 

« Mats avez-vous deja pose? continuai-je. 

— Non, Monsieur; mats je le voudrais bien. 

— Et pourquoi? 

— Parce que Ton m'a dit que je gagnerais 
de Pargent. 

— Ah! oui, toujours la meme chose... Mais, 
si vous n'avez pas encore pose, vous ne saurez 
jamais indiquer les mouvements. 

— Jc ferai de mon mieux, Monsieur, et, avec 
de la bonne volontc... 

— Soit; mais encore faut-il savoir si vous 
reunissez les conditionsvoulues. Etes-vous bien 
faite ? 

— Mais je crois que oui, Monsieur. 

*—Ah! vraiment! vous croyez... Du reste, 
nous allons voir. » 

En rougissant bien fort, la petite fin it par se 
deshabiller, prit de son mieux les poses que je 
lui indiquais, et je vis que j’avais la bonne for¬ 
tune de rencontrer un modele delicieux, rare 
bonheur que les artistes apprecieront. 

Nina n’est ni grande ni petite, mais d’une pu- 
rete de formes a lutter avec la Venus de Medicis 
qui est au milieu de mon atelier. Plus d'une 
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fois je l'ai fait mcttrc a cote de cettc statue, qut 
est de la grandeur de l’original, et je dots recon- 
naitre qu'elle soutient la comparaison avec le 
corps charmant de la deesse, ce qui n’est pas 
peu dire. 

J’avais done retenu la petite blanchisseuse 
pour trois jours par semaine, et je n'ai eu dou- 
blement qu’a m’en louer, car elle est tres exacte, 
autre qualite non moins appreciee des artistes. 

Nina etait entree et commencait deja a depo¬ 
ser son chapeau et son manteau, quand je son- 
geai avec eflroi que, si je me mettais a peindre, 
je perdrais probablement la suite de la reverie 
dans laquelle je me complaisais tout a lheure. 

Aussitot mon parti fut pris. 

« Nina, nous ne posons pas aujourd'hui. 

— Mais, Monsieur, vous savez que e'est le 
jour. 

— C’est vrai, mais je ne suis pas en veine de 
travailler. » 

Nina me regardait; moi, je regardais Nina, et 
je voyais ses grands yeux bruns s'emplir de 
larmes, car elle ne comprenait evidemmerit rien 
a ma fantaisie. 

« Mais, Monsieur, vous avez quelque chose 

A 

contre moi... Etes-vous mecontent? 
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— Non, mon enfant; je suis trop paresseux 
aujourd’hui, voila tout. Mais il ne faudra pas 
oublier de venirun peu plus tot apres-demain, 
et nous regagnerons le temps perdu. » 

La figure de Nina s'est aussitot eclaireie; e'le 
a repris son petit air mutin, les yeux se sont 
seches, ct clle s’en va gaie comme un pinson. 

Me voila de nouveau seul et tranquille; mais, 
pour etre a Pabri des importuns, je commence 
incontinent par tirer le verrou. Comme cela, on 
ne viendra plus me deranger. Je retourne a la 
place oil j'etais lorsque cette petite coquine est 
arrivee; mais el le a tout a fait derange le fil de 
mes idees. Me voila done a la derive, et je vais 
prendre, pour me dtstraire, le premier livre qui 
me tombera sous la main. 


w 
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L’amour des livres est une passion bicn char- 
mante > indice d'un esprit delicat, et susceptible, 
dans ses branches multiples, de satisfaire a plu- 
sieurs gouts differents qui ont chacun leur 
char me particulier. 

Aux uns il faut des livres precieux par leur 
provenance, com me les beaux ouv rages ay ant 
fait partie des bibliotheques de Grolier, Ma'ioli, 
de Thou, Longepierre, d^Hoym, La Bedoyere, 
etc., ou ceux qui portent sur leurs couvertures 
les armes et les devises royales de Francois Icir , 
Henri II, Henri III. 

Pour les autres, le supreme de a jouissance 
con sis te dans la possession d’exemplaires reve- 

tus de ces jolies reliures de Le Gascon, Clovis 

_ \ 

Eve, Duseuil, Pasdeloup, Derome, Bozerian, 
dont la perfection a fait de la reliure un art 
que Cape, Trautz-Bauzonnet, Hardy, Lortic, 


























Beltz-Niedree, Cuzin et David out continue de 
nos jours. 

Tel amateur rccherchera particulierement les 
incunables, les gothiques, les beaux specimens 
de Timprimerxe sortis des presses des Aide, des 
Plantin, des Estienne, des Elzevier, etc., et tel 
autre ne s’occupera que des livres du XVI! 1° 
siecle, que Marillier, Eisen, Gravelot, Cochin, 
Moreau, ont illustres de si delicieuses vignettes. 

Celui-ci ne voudra que des exemplaires en 
magnifique condition, sort en grand papier, ou 
sur chine ou sur Whatman (que ce soit an- 
cicn ou moderne, peu lui importe); tandis que 
celui-li quittera tous its grandpapiersdu. monde 
pour une petite plaquette d'aspect mesquin. 
chetif meme, mais qui aura le merite, a ses yeux, 
d'etre la veritable edition originale. 

Pour moi, ce que je trouve de plus charm ant 
dans un livre, e’est de Torner de portraits, de 
gravures, de dessins, d'autographes, et d’en faire, 
par cela meme, un exemplaire a soi, tel que nul 
autre n’en possede de parcil. Ainsi, par exem- 
ple, j’ai eu la fantaisie d'enrichir un superbe 
exemplaire in-4 0 de la Henriade, deja orne des 
belles gravures de Moreau, et void ce que j’y 
ai ajoute : 
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Un magnifique portrait in-4 0 d e Henri I\ . 
epreuve d’artiste avant toute lettre; 

Deux portraits de Voltaire, Tun dans sa jeu- 
nesse et hautre dans sa vieillesse; 

Une tres belle gravure de Maeret represen- 
tant la reception de Voltaire aux champs 
Klysees par Henri IV; 

U11 superbe autographe de Henri IV sur ve- 
lin, avec le sceau intact; 

Un fragment de la Henriade, precieuse piece 
autographe entierement de la main de Voltaire, 
avec corrections. 

Croyez-vous, apres cela, que je n'aie pas une 
Henriade hors ligne, une Henriade unique, su¬ 
preme bon hour pour le bibliophile, qui a pres- 
que toujours cn lui un petit fonds d’egoi'sme! 
J’ai fait de meme pourun certain nombre d'au- 
tres volumes, et rien n’egalc le charme d'un 
exemplaire dans lequel on a insere des suites de 
gravures, des portraits et une lettre ou une 
piece autographe. 

Quant & posseder un exemplaire de Moliere, 
Racine, Boileau, Corneille ou Voltaire, corriges 
ou enrichisde notes par hauteur, c'cstlaundeces 
faits immenses qui font epoque dans la carriere 
d'un amateur. II en est de meme des exemplai- 
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res ornes de dessins originaux places a cote des 
eaux-lortes et des gravures, splendides exem- 
plaires dont l’acquisition etait encore possible 
il y a quelques annees, mais pour la possession 
desquels il faut sacrifier aujourd'hui le prix 
d’une maison ou d'une ferme, ce qui n’cst pas 
precisement a La portee de tout le monde. 

Le nombre des amateurs de beaux livres aug- 
mcnte dejour en jour, et vouloir citer les princi- 
paux serait trop long; mais ce que je tiens a con- 
staler (et je le fais avec plaisir), c’est que plusieurs 
de nos jeunes femmes a la mode ontfini par s’in- 
teresser a cette maniedes livres, et collect!onnent 
des volumes dont les delicieuscs reliures sem- 
blent faites expres pour leurs jolies mains, imi- 
tant en cela leurs celebres devancieres Diane de 
Poitiers, M mc de Verrue, M ,ne de Pompadour, 
dont les volumes ornes de reliures a leurs armes 

Dji« 

ou a leur chiffre sont si recherches maintenant. 







VIII 


Mon intention etait pour tan t bien arretee tout 
a Theure de me distraire avee un Hvre pris au 
hasard, et me void lance a fond de train dans 
la description de la bibliophilie, bibliomanie, 
etc. Ne serait-il pas juste de remplacer le dicton 
« Capricieux com me une jolie femme » par celui- 
ci : « Capricieux comme Pimagination », car il 
y a de fort jolies femmes qui ne sont point du 
tout capricicuses, tandis que cette t'olle d'imagi- 
nation se plait a faire deer ire a notre esprit les 
courbes les plus fantastiques ? 

Excusez done, cher lecteur ou aimable lec- 
trice, le peu de suite que vous pourrez remar- 
quer dans mes idees, et ne m’en voulez pas trop 
si la folic recommence ses escapades. Vous avez 
Tame trop bonne, j’en suis sur, pour ne pas 
avoir cette indulgence. 

On discutait un jour devant moi une grave 
question : celle de savoir lequel est le meilleur 







de r horn me ou de la femme. Les hommes pre- 
tendaient que la femme, composee seulement 
done fraction de Phomme, ne pouvait posseder 
qu'une partie de ses qualites; les femmes, elies, 
soutenaient que, si la fraction etait petite,c'etait 
la meilleure, et que le petit morceau valait mieux 
que le gros. Mis en demeure de me prononeer, 
j’abandonnai lachement le parti porte-barbe, et 
je passai resolument du cote des femmes, en 
proclamant hautement qu’elles n'avaient rien a 
envier a leurs seigneurs et maitres. 

Ce que cette incartade me valut de regards 
foudroyants et d’apostrophes mena^antes du 
cote du sexe laid est inenarrable; mats j’en fus 
amplement dedommage par les gracieux sourires 
et les battements de jolies mains qui accompa- 
gnerent ma decision, 

Du rcste, sommc de deduire mes raisons, 
comme on dit au Palais, je finis par mettre tout 
le monde d’accord en improvisant la these que 
void : 

« Mesdames et Messieurs, commencai-je d’un 
air calme et digue tout a la fois, si vous aviez 
pris la peine de vous rappeler le texte de la Bible, 
vous auriez vu que la discussion n’est guere pos¬ 
sible; mais, ajoutai-je avec une certaine imper- 
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tinence, comme il est probable que vous l'avez 
oublie depuis longtemps, je vais vous le ciier 
textuellement : 

« L'Ecriture sainte nous dtt que Dieu crea 
1 'homme a son image, et qu'il le crea masle et 
femelle. 

« Puis, lorsqu’U voulut faire unc compagne 
semblable a lui, il fit tomber un sommeil sur 
Adam, prit une de ses castes et remplit son lieu 
de chair. De cette coste il edifia une femme et 
Famena a Adam. 

« Si Adam etait masle et femelle } ildevait exis- 
ter en lui une partie aimante qui repondait a 
Fautre: il en ressort done qu’il avaipdeux coeurs, 
un de chaque cote de la poitrine. Lorsque Dieu 
voulut lui creer une compagne semblable a lui , 
il dut alors separer ce qu’Adam possedait en 
double, et la partie dont il forma la femme con- 
tenait evidemment un coeur. (Test ce qui ex- 
plique Finclination et le desir de se rapprocher 
qu’eprouvent toujours les deux sexes Fun pour 
Fautre, et je n’ai pas besoin d’ajouter que 
cclui qui exerce le plus d'attraction n’est pas 
precisemcnt celui auquel j"ai Fhonneur d’ap- 
partenir. 

« Et maintenant, terminai-je en lan^ant un 
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dernier argument que j’avais reserve pour 
loudroyer 1’assistance, qui vous dit que le 
mot coste 7 pour nous servir de 1’ancienne ex¬ 
pression, ne veut pas tout aussi bien signiher 
coste? Et, si la femme a eteformee d’un coste de 
1 ’homme, en quoi serait-elle inferieure a celui- 
ci, puisqu'elle a ete faite de sa moitie? » 

IJn tonnerre d’applaudissements couvrit ma 
peroraison, et je m’inclmax modestement, avec 
Pair d’un homme qui a conscience de sa va- 
leur. 

Pour couronner dignement ce petit speech, 
j’aurais voulu pouvoir montrer le recueil que 
j*ai compose sur Adam et Eve : car il faut vous 
dire que j’ai encore une toquade qui consiste a 
reunir dans un meme volume des compositions 
differentes faites sur un meme sujet. La mytho- 
logie nous offre une quantite de scenes gracieu- 
ses que je nai pas besoin d’enumerer; mais 
rhistoire, et l’histoire sainte elle-meme, nous 
presente une quantite de situations qui ne le 
cedent en rien a rhistoire profane. Tellcs sont 
les aventures de Loth et de ses filles, Joseph 
et Putiphar, David et Bethsabee, Suzanne et 
les vieillards, etc. 

Essayez un peu de composer de ces recueils 
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historiques ou mythologiques, et vous verrez 
comme ils sont interessants et instructifs au 
point devue deia composition et de la mamere 
d 1 interpreter des differents artistes. 
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Je n*ai jamais eu de passion pour les faiences, 
sauf, bien entendu, les faiences italiennes, qui 
out on reel interet artistique, lorsqu’elles ont 
ete decorees par ces grands maitres qui ne 
croyaicnt pas derogcr en ornant le fond d’un 
plat ou les contours d’un vase. II y a pourrant 
de bien belles choses dans les faiences de Rouen, 
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de Strasbourg, de Nevers; mais la plupart de 
leurs pieces les plus renomniees ne sont, en 
somme, que des objets dc curiosite, et non pas 
des objets d’art, ce qui fait une grande diffe¬ 
rence. 

Autre chose sont les porcelaines de Sevres et 
ces delicieux biscuits dont Tap ogee fut a son 
comble auXVIII e siecle. En ce genre, jepossede 
une fort jolie pendule, toute en pate blanche, 
representant Andromede delivree par Persee, 
et je ne puis la contempler sans eprouver un 
ravissement qui se renouvelle a chaque fois. 

La pose de la petite femme, renversee et a 










































































3 4 


demi couchee sur le rocher, est si delicieuse, si 
adorable, respire un tel abandon, le corps est si 
pur de formes, le bras sur lequel repose sa tete 
et cclui dont Persee detache la chaine sont si 
delicats, que Ton se prend, malgre soi, a envier 
le sort du heros. « Heureux Persee, si tu as 
couru quelques dangers pour terrasser le 
monstre qui a 11ait devorer ce corps charmant, 
combien n’en as-tu pas ete dedommage par la 
vue de ces formes ravissantes dignes du ciseau 
de Phidias! Quel dut etre ton enivrement 
lorsquetu regus dans tes bras ce beau corps que 
Phorreur faisait contractor quelques moments 
auparavant, et lorsque tu semis battre contre ta 
poitrine ce coeur palpitant de joie et de recon¬ 
naissance ! T> 

Un brave campagnard qui me voyait un jour 
m'extasier devant ma petite Andromede ne pou- 
vait s’empecher de me dire : « Mais qu’est-ce 
que ce serait done si elle etait en chair et en 
os! — Ce que ce serait? repliquai-je, e'est que 
cellc en chair et en os pourrait se toucher, mais 
qu’on ne touche pas a celle-la. » Et, cn mcme 
temps, j’ecartais le naif homme, qui etendait dejii 
ses grosses mains pour soulever le groupe afin 
de 1'examiner a son aise. 
















Profane, va! 

■ 

* Apres avoir medit quelque peu de la faience, 
je dois cependant ajouter que le hasard ra’a 
rendu possesseur d’une piece de la plus grande 
rarete, et en faience de Rouen encore : c'est un 
grand pavage de la plus belle epoque, decore 
en jaune, vert et bleu, et ayant quatre metres 
carres environ, trouvaille que j'ai faite dans la 
maison meme qu’occupait autrefois le fameux 
Poterat, sieur de Saint-Etienne, Sotteville et 
Emendreville. Mais,la, je rentre dans ma these 
favorite, la piece unique, car ce pavage est le 
seul connu ayant une pareille dimension, et il 
n’en-doit point exister de pareil. 

Je le signale done ici, quand ce ne scrait que 
pour rentrer en grace aupres des amateurs de 
faience, qui me trouveront peut-etre bien fro id 
pour ce qui les passionne. 

A cote du groupe de ;> crsee et Andromede, 
j’ai place un bas-relief en marbre representant 
Pyrame et Thisbe, beau morceau de sculpture 
italienne du XVsiecle, et une toute petite 
pendule en bronze dore, sur le devant de la- 
quelle la fable de Pygmalion et Galatee a ete 
ciselee avec une delicatesse exquise. (Juel joli 
sujet encore que celui-ci! quel motif charmant! 
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etcomm'e le spectacle de cette ame qui s’ouvre a 
la vie et de ce corps qui s'anime pour la pre¬ 
miere fois est bien lait pour enflammer 1 imagi¬ 
nation du poete et de Partiste ! 

Je me rappelle lasuperbe Galatee que Parrot 
avait exposee au Salon de 1876. Elle etait si 
vraie et si naturelle qtPon aurait cru la voir re- 
muer sur son piedestal. Que dc tois je me suis 
pris a envier cette belle toile ! 



















S’il y a quelque chose d'extra ordinal re, e’est 
de voir Tabandon et l’espece de discredit dans 
lequel sont tombes Ies dessins anciens, Y a-t-il 
pourtant quelque chose de plus remarquable 
que ces croquis et ces esquisses dans lesquels 
le maitre a imprime sa griffe et mis toute son 
ame? Indiquant le premier jet, la premiere pen- 
see de l'artiste, ne sont-ils pas souvent aussi 
interessants, sinon plus, que la composition 
achevee ? 

Les grands amateurs d'autrefois, les Jabach, 
les Crozat, les Mariette, comprenaient bien la 
valeur artistique quepossedent au plus haut de- 
gre ces admirables croquis de Raphael, Michel- 
Ange, Andre del Sarte, le Titien, Leonard de 
Vinci, Paul Veronese, etc.; ils les collection- 
naient avec ardeur, les conservaient precieuse- 
ment, et tel dessin qui avait passe par deux ou 
trois collections celebres avait sa genealogie ct 












































































sa celebrite acquise tout aussi bien qu’un ta- 
blea u. 

Mats maintenant on paye unc gravure du 
XVIrp siecle beaucoup plus clier qu’un ancien 
dessin de maitre, et Debucourt, Fragonard et 
Moreau passent avant Ies grands geniesqui sont 
la gloire de la peinture : triste indice, selon moi, 
du gout artistique de notre cpoquc. 

Je ne veux pas dire neanmoins que les gravu¬ 
res oli les vignettes du siecle dernier manquent 
d’interet, car il y en a de recllemem charman- 
tes : telles sont les Hasards heureux de fescar- 
polette, le Coucher de la mariee, la Balancoire 
mystirieuse, dont je possede, entre parentheses, 
une eau-forte et unc epreuve d'artiste (avant le 
dot, s’il vous plait!), et quantite d’autres ceuvres 
qui sont autant de petites raerveilles de compo¬ 
sition; seulement on en a exagere la valeur, et il 
ivest pas juste, il est contre les traditions de 
Fart, qu'une gravure reproduce a un certain 
nontbre d'excmplaircs obtienne la preference sur 
un beau dessin original. 

A pan cela, on peut convenir que les scenes 
gracieuses fourmillent dans ces mille vignettes 
qui ornent les beaux livres du XVI II ,J siecle, et 
que Moreau, Eiscn, Gravelot, Cochin, Marillier, 















avaient un talent particular pour faire tenir a 
Faise tout un monde dans un petit cadre. Hcu- 
reux done les amateurs qui possedent depuis 
quelque temps deja les Contes de La Fontaine, 
les Metamorphoses d’Ovide, les Chansons de La 
Borde, le Temple de Guide , les Tables et les 
Baisers de Dorat! Mais ils ont bien fait de les 
rechercher au bon moment, car la vogue y est 
aujourd’hui, et on n’en peut faire Facquisition 
actuellement que moyennant un appoint res¬ 
pectable de billets de banque. 
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En continuant mon excursion, je rencontre un 
carton de gravures ancicnnes reste entr'ouvcrt, 
et la premiere qui se presente a ma vue porte 
dans le haul cette devise : 

* 

' Amor addit inertibus alas 

(Amour change nature); 

puis, dans le bas, le quatrain suivant : 

L’amour, etant dedans un cocur, 

Y produit des flammes si belles 
Qu’il donne aux lasches de Tardeur, 

Ainsi qu’aux paresseux des aisles. 

Si la poesie est deplorable, la gravure ne vaut 
guere mieux. Elle represente un amour qui 
s’evertue a planter des ailes sur le dos d'un bau- 
det, lequel baudet selaisse fa ire tranquillcment, 
ct paraitplus occupe du gazon qu'il broutc que 
de l’operation a la quelle il devra sa transforma- 


























































tion. Cela suffit neanmoins pour faire divaguer 
la folle (toujours P imagination que vous con- 
naissez) sur le delicieux bambin qui se plait a 
bouleverser le monde depuis qu’il existe. 

« O amour! scelerat d’amour! s’il fallait enu- 
merer les maux... » 

Ah ! mais non, assez : inutile de nfiembarquer 
dans une quantite dc tirades plus ou moins res- 
sassees, d’autant plus que je vous vois deia sou- 
rire a Pavance... Mais, d'abord, pourriez-vous 
me dire ce que Ton veut designer par le mot 
amour? 

Est-ce ce delicieux sentiment qui eclot pour 
la premiere fois e litre un jeune bom me et une 
jeune fille ? 

k t 

Est-ce Pamour pur et tranquille qu'eprouve 
la femme pour son mari? 

Est-ce ia passion fougueuse qui enchaine un 
amant aux pieds de sa maitresse ? 

Est-ce le penchant irresistible qui entraine un 
homme vers une courtisane qu’il meprise? 

Est-ce cet attachement absolu et sans espoir 
que la fille de joie ressent pour celui qui ne 
peut Pa inter? 

Vous me direz : « i /amour, e'est tout cela »; 
mais je vous repondraique ce n'est pas possible! 
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Dans toutes choses, il doit y avoir une expres¬ 
sion pour earacteriser les differents genres, et 
le meme mot ne peut s’appliquer a dcs situations 
si differentes. 

La musique classique, la musique d’opera et 
la musique bouffe ne sont jamais comprises dans 
la meme signification; la poesie tragique et la 
poesie legere sont bien distinctes Pune de Pautre, 
et, dans la peinture, nous avons Ie genre aca- 
demique, le genre historique, lc genre mytho- 
logique, etc. 

Pourquoi alors voulez-vous que tous les divers 
sentiments que l'amour fait naxtre n’aient point 
chacun leur denomination? Ce serait peut-etre 
dc la besogne pour les membres dcPAcademic; 
mais, cn somme, ils n'ont que cela a fairc; et 
puis une dissertation sur l’amour devrait avoir 
un certain charme pour cux, et on rajeunirait 
la plupart de quelques lustres pour le moins. 

Avouez que je suis dans le vrai et qu'il ne 
vous serait pas facile dc refuter mes arguments. 
Eh bien! lorsque vous m'aurez precise ce que 
l’on entend par le mot amour, je tacherai, a 
mon tour, de vous demontrer ce que c^est. 
t En attendant, il est impossible de ne pas rc- 

connaitre, bon gre mal gre, la justesse de ccs 




















deux vers cclebres places au bas d’une statue de 
Venfant terrible : 

Qui que tu sois, void ton maTtrc... 

II Test, le fut ou Ie doit etre. 
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« Mais oui, brune piquante qui me regardez 
avec vos yeux etincelants; mais oui, blonde 
langoureuse qui fixez sur moi vos regards si 
tendres ct si doux, c’est comme cela... Si vous 
n’avez pas encore subi son joug, vous le subi- 
rez, et je vous plaindrais bien sincerement s’il 
devait en. etre autrement. 

« II est vrai que l’amour de Tune sera aussi 
passionne que celui de Fautre sera vaporeux, et 
remarquez bicn que ceci nous amene a consta- 
ter deux sortes d’amours dans le mcmc, en ad- 
mettant que vous eprouviez un sentiment tout 
a fait pared. Sur ce theme on pourrait discou- 
rir a Finfini! 

« Quelque indiscret voudra peut-etre encore 

# 

savoir lequel de ces deux sortes d’amours est 
le preferable, autre question delicate que je 
laisse ti d’autres le soin de resoudre. Lorsque le 
berger Paris fut appele a se prononcer sur les 
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charmes divins des trois deesses, ilpouvait au 
moins porter un jugement quelconque, puis- 
qu'il y avait inegalite dans les corps splendides 
soumis a son arbitrage; mais moi, que voulez- 
vous que je vous dise devant deux genres de 
beaute aussi egaux, quoique d’un ordre diffe¬ 
rent? Peut-on se prononcer entre une rose 
rouge et une rose blanche? ne sont-elles pas 
egalement belles et desirables routes les deux?... » 
II faut vous dire, pour expliquer les lignes 
qui precedent, que petais arrive, tout en discou- 
rant sur Pamour, devant un charmant tableau 
representant deux jeunes femmes assises dans 
une serre parsemee de fleurs, et e’est a clles 
que j’adressais cette tirade passionnee. 
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Vous etes-vous jamais demande, charmante 
lectrice, comment se font ces gazes legeres et ces 
dentelles aux broderies delicates qui rehaussent 
votre beaute et iui servent de cadre? Non, j’en 
suis certain, et pourtant peu de sujets sont aussi 
interessants a etudier que le leger flocon de 
coton qui scrt a les fabriquer. 

Cette reflexion m’est suggeree par la vue d’un 
delicieux bijou ancien, ou, pour mieux dire, 
par la couche soyeusc de coton sur lequel il est 
mollement etendu. Qui croirait que ce petit 
duvet occupe constamment des millions d’hom- 

mes et fait mouvoir des machines de la force de 

# 

plusieurs millions de chevaux? Permettez-moi 
done de vous raconter le plus brievement pos¬ 
sible son histoire. 

On appelle coton la matiere fllamcnteuse ex- 

* 

traite du fruit de differentes especes de vegetaux 
appartenant au genre Gossjrpium> cotonnier de 
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la fa mi lie des Malvacees. Ces vegetaux, dont la 
taille varie de cinquante centimetres it six me¬ 
tres, presentent une multitude d’especes ou 
varietes, dont les principales sont : 

i° Le cotoonier herbace, gossypium her - 
baceum ; 

2° Le cotonnier arborescent, gossypium ar- 
borescens; 

3 ° Le cotonnier velu, gossypium hirsutum ; 

4° Le cotonnier religieux, gossypium reli- 
gicswn; 

5 ° Le cotonnier a feuilles de vigne, gossy¬ 
pium vi t ifo l turn, 

II est vrai que, si Linne en comptait cinq 
especes, Lamark cn comptait huit, de Candolle 
treize, et Mohr allait jusqu’a vingt-neuf; mais 
on s'aecorde generalement a rcconnaitre que la 
determination des especes-types o’existe pas en¬ 
core, et c'est pour cela que les planteurs, inde- 
pendamment de toute distinction botanique, les 
ont panages cn trots groupes : les cotonniers 
herbaces, les cotonniers arbustes et les coton¬ 
niers arbres. 

Je ferais volontiers le pari que vous com- 
mencez a fa ire la grimace, crovant assister a un 
cours de botanique... Rassurez-vous, je vais en- 
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f 

trer dans des details un peu plus interessants. 

Le cotonnier remonte aux temps les plus re- 
cules, et parait avoir cte cultive aux Indes 
oricntales de tome antiquitc. Le premier ren- 
seignement que nous ayions provient d’Hero- 
dote, qui vivait 445 ans avant Jesus-Ghrist, et 
qui mentionne que dc son temps les Indiens 
portaient des vetements de coton, « Jls posse- 
dent, dit-il dans son livre III, chapitre cvi, une 
sorte de plante qui produit, au lieu de fruits, de 
la laine d’une qualite plus belle et meilleure 
que celle des moutons, et ils en font leurs vete¬ 
ments. » Arrien, dans le recit qu’il donne du 
voyage de Pamiral d’Alexandre, Nearchus, le 
long des cotes de Perse et de V Indus, dit qu’il 
observa que les vetements des Hindous etaient 
faits d’une etoffe fabriquee avec une substance 
qui pousse sur les arbres. Sur Pautorite du 
memc grand navigateur, Strabon parle de robes 
de coton imprimees, dont il vante la variete et 
les belles couleurs, et il fait allusion a la cul¬ 
ture d’arbres a coton dans la Perse. 

Pline nous donne, dans la suite, une descrip¬ 
tion complete de la plante de coton. « Dans 
l’Egypte superieure, dit-il, pousse la matiere 
appelce par les uns gossypiwn, par les autres 
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xyagv, dont on fait ies vetements nommes xyAtvoc. 
La plante est petite et produit un fruit pareil a 
une noix, laquelle contient un duvet laineux 

m 

qui peut etre allonge en fil. i ,es vetements taits 

avec meritcnt la preference sur to us les autres, 

a cause de leur blancheur et de leur douceur, 

* 

et les pretres de l’Egypte les portent volon tiers.» 

Dans le livre II de son histoire, Herodote 
parle aussi d'une maniere positive de Tusage du 
coton chez les Egyptiens, et fait la citation sui- 
vante en parlant de leurs funerailles : a Ils 
lavent lc corps et Tenveloppent entierement de 
bandes de toile de coton enduites de gomme. » 
Nous en trouvons egalement des traces dans 
l’Ecriture sainte, suivant Ezechiel, qui, en fai- 

sant la description du commerce de Tyr, parle 

* * 

d'etoffes de coton apportees de I'Egypte (Eze¬ 
chiel, xxvn). 

En Occident, I'usage du coton ne fut guere 
connu qu’au commencement de l’ere chre- 
tienne, et c’est dans la Grece et l 1 Italic que nous 
en trouvons les premiers vestiges. Un cssai 
fait en Espagne, vers Ie II e siecle, par l’Arabe 
Eben-el-Awam, qui possedait une petite pro¬ 
priety pres de Seville, ne reussit pas, et ce ne 
fut que vers le IX e siecle, a la suite de Foccupa- 
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tion de ce pays par les Sarrasins, que Pusagc 
des cotonnades commen^a i s’y propager. 

La Chine, ou le cotonnier parait avoir ete 
eonnu de tout temps, ne comment cependant a 
s’en occupcr que vers le IX C siecle. II ne servait 
auparavant que comme objet de luxe dans les 
jardins, et on Py cultivait seulemcnt pour les 
flcurs qu’il produisait. « La ville est pleine de 
fleurs de coton, » dit un poete chinois du 
VI e siecle, dans un poeme sur la capitale dans 
lequel il decrit le printemps. 

Le coton, meme apres sa transformation en 
tissu, fut longtemps regarde comme un objet de 
luxe, car nous voyons figurer dans le testament 
du comte de La Marche, en 1220, une robhe de 
cotton comme un objet precieux. Mais son 
usage devait deja commencer a se generaliser 
sous saint Louis, puisque dans le Livre des me¬ 
tiers d'Estienne Soileau il est fait mention de 
chapeliers en coton. 

Dans le recit du voyage que fit Marco Polo 
aux Indes et en Perse dans le courant du meme 
siecle, il dit, en parlant de l’ampleur des vete- 
ments des femmes: On voyt tel les dames qui en 
une braye ( haut-de-chausses ) metent bien cent 
braces de toile de bausin{toile de colon). Vasco 















de Gama, dans son voyage a Calicut, en 1498, ra- 
conte que le souverain du pays portait une robe 
de toile de Calicut (c’est de ce mot qu'est venu 
celui de calicot applique aux tissus de coton). 

A Mosul, dit Ives (un autre voyageur), on fait 
principalement une etoffe de coton appelee 
mussolen que Ton fait tres forte et trcs fine, et 
que Ton vend pour TEurope et les autres 
marches. 

Les Portugais,apres leur decouverte de Hnde 
par le cap de Bonne-Esperance, importerent en 
Europe des etoffes de coton et des mousselines, 
mais sans essayer pour cela d'etablir aucune 
manufacture dans leur pays. C )n ne faisait pas 
plus de cas de ces etoffes que des balles de coton 
que Christophe Colomb avait rapportees lors 
de son voyage. Mais, lorsque Fernand Cortez, 
quelque temps apres sonarrivee au Mexique, en¬ 
voys, en 1519, a Fempereur Charles ()uint, parmi 
d’autres riches presents, une collection dc man¬ 
tes de coton, les unes blanches, les autres me- 
langees de toutes especes de couleurs, ^attention 
se porta alors sur ces etoffes, d’une variete si 


1. De cette expression est derive le mot italien mus- 
solo, puis musselino, et enfin mousseline. 
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grande, et on finit par les considerer comme 
autre chose que des objets de curiosite. 

Le coton, qui n’etait guerc cultive, vers le 
XVI e siecle, qu’en Egypte, a Chypre et a 
Smyrne, parait F avoir etc egalement a cette 
epoque dans le midi de la France. Dans un dis¬ 
cours adresse a Charles IX lors du voyage qu’ij 
fit a Hyeres en r 566 , Forateur ne manque pas 
d'enu merer les orangers, palmiers et plantes de 
coton qui etaient cultives dans les champs shues 
alentour de cette ville. Le meme fait est si¬ 
gnals par Farchev£que deSenezdans un curieux 
ouvrage sur Fagriculture qu’il publia en 1606, 
ou il mentionne les Cannes & sucre, les cannel- 
liers et les arbres a coton comme des produc¬ 
tions de la Provence. D'apres le botaniste Bau- 
hin, il avait ete introduit de FItalic, ou on a 
continue a le cultiver jusqu’a notre epoque. 

Le XVIII C siecle a vu naitre le commence¬ 
ment de cette extension de culture du precieux 
vegetal, qui n’a fait que progresser depuis d'une 
maniere formidable. Vers la fin de ce siecle, le 
coton, que Fon ne cultivait serieuscment que 
dans FInde, FEgypte, le Levant et lltalie, fut 
importe aux Etats-Unis d’Amerique, n'y fut 
d’abord cultive que dans tine proportion assez 
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faible, mais alia ensuite en augmentant jusqu’a 
cc qu'il fut arrive a ees quantites enormes et a 
cette production colossale que nous voyons 
maintenant. Prodigieux spectacle que celui de 
ce monde nouveau qui a su, en un siecle, deve- 
nir aussi riche, aussi fort, aussi puissant que 
l’ancien monde en dix-huit siecles! Et dire que 
l'Amcrique n’a pas encore donne la mesure de 
ce qu'elle peut produire ! 

Que sera-ce done lorsque cette terre privile- 
giee aura deploye toutes ses ressources, qui ega- 
lent, si elles ne Ies depassent, celles du monde 
entier ? 

Je termine ici cette tirade, beaucoup trop 
longue et que vous aurez peut-etre trouvee passa- 
blemcnt ennuyeuse; mais, si vous voulez savoir 
pourquoi je suis entre dans des details aussi 
etendus sur cette matiere, je vous repoudrai par 
la tirade connue : 

Nourri dans le scrail, j’en connais les detours; 

on bien encore par cette devise qu’une femme 
avait misc, comme epigraphe, cn tete d’un ou- 
vrage compose par clle sur les hommes : 

Je les connais, j’en ai fait! 


































XIV 


Saluons en passant les Quatre Set iso ns de 
Govaert, superbe tableau, d’autant plus interes- 
santpour moi qu'ilm'a fait faire la connaissance 
du savant et infatigable M. Alfred Michiels, 
et arretons-nous devant cette toile de Parrocel. 
Quelle melee, mon Dieu! quelle lutte j’apercois 
dans cette bataille! Avec quel acharncment les 
combattants s’etreignent! quelle rage les anime! 
II y a la, sur le devant, un pauvre diable de 
Turc qu'un rettre cuirasse vient de mettre a bas 
de son cheval, et qui n’a pourtant pas 1'air d'un 
mediant homme, quoique disciple de Maho¬ 
met. 

Et dire que e’est comme cela depuis le com¬ 
mencement des siecles, que cela dure et durera 
peut-etre toujours! 

Un diflferend s'eleve entre deux pays... Vite, 
chacun s’arme, des luttes s'engagent, le sang 
coule a Hots; cinquante, cent mille hommes, 





































































choisis parmi les plus forts et les plus vigou- 
reux de chaque nation, sont tucs, estropies; puis 
on est tout surpris de s’apercevoir ensuite qu’il 
etait facile de s'entendre, etl'on conclut une paix 
sur des bases qui avaient ete rejetees au debut de 
la lutte. De meme quc les sacrifices antiques 
n’etaient complcts que lorsqu’un certain nom- 
bre de victxmes avaient ete immolees, il semblc- 
rait qu’un accord ne pcut se faire entre deux 
peuples sans avoir fauche auparavant de quoi 
peupler deux ou trois grandes villes. 

Parmi ceux qui ont la guerre en horreur, les 
uns trouvent qu’elle pourrait etre evitee en re- 
venant a Fepoque des Horaces et en choisissant 
un petit nombre ddiommcs determines qui lut- 
teraient respectivement pour leur pays, En effet, 
que cent ou cent mille hommes se battcnt, ne 
sont-cc point les vaincus qui ont tort? Le nom¬ 
bre alors ne signifie rien. 

D’autres voudraient que les souverains de 
chaque pays luttassent en champ clos, k la ma- 
niere des anciens chevaliers, avec la condition 
expresse que le vainqueur dicterait ses condi¬ 
tions et que le vaincu les subirait. Ce serait 
Pancien jugement de Dieu applique aux na¬ 
tions. 
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Quant a moi, je crois que l'on pourrait im- 
poscraux peuples une legislation pareille a celle 
qui rcgit nos moeurs. Lorsqu'un conflit s’eleve- 
rait entre deux nations derEurope,chaque pays 
deleguerait un certain nombre de diplomates 
choisis parmi ses hommes les plus eclaires, de 
maniere a former un jury pareil a celui qui 
foncdonne pour les cours d^ssises. Chaque 
partie interessee aurait son avocat, qui plaide- 
rait sa cause de son mieux; le jury deliber-erait 
et rcndrait un verdict sans appel, devant lcquel 
tous s'inclineraient. Cela ne vaudrait-il pas 
mieux que de faire tuer entre eux des indivi- 
dus qui ne se sont jamais vus ct qui n’ont au- 
cun motif de se hair personnellement? Ajoutez 
a cela les milliards que les armements absor¬ 
bent, et qui pourraient etre repartis pour le bien* 
etre de rhumanite. 

Maintenant il y a des esprits graves (sorte 
de Prudhommes politiques) qui pretendcnt que 
les hommes deviendraient trop nombreux s’il 
n'y avait pas de guerres, parce que la terre ne 
pourrait alors suffire a les nourrir! A cela, je 
repondrai que les bestiaux ne se mangent pas 
entre eux, et ils ne sont pourtant pas trop abon- 
dants; puis j’ajouterai que les animaux qui se 
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devorent le mieux, les poissons, n’auraient qu’a 
se tenir tranquilles : nous en aurions un peu 
plus sur nos tables, ce qui ne serait pas des- 
agreable du tout... Et ces grandes etendues de 
terres encore inoccupees au centre meme de 
l 1 Europe! ct cette Afrique encore inexploree! 
et ces immenses prairies de TAmerique encore 
incultes et assez fertiles pour fournir a el les 
settles plus que [’Europe tout entiere!..- Non, 
decidement, si la guerre existe encore, e’est que 
Dieu s’en sort com me d’un fleau pour chatter le 
pauvre genre humain. 

II y a aussi les partisans de la guerre qui ne 
voient dans elle que Pivresse du triomphe et 
pardonnent tout a un homme pourvu qu’il les 
mene a la gloire sur les champs de bataille. 
« Ah! si Napoleon n’avait pas ete trahi! » ai-je 
sou vent entendu dire a un vieux brave dont 
tous les membres portaient des cicatrices plus 
ou moins profondes. 

Certes, Napoleon etait un grand homme 
comme guerricr, et II est difficile de lire sans 
admiration le recit des grandes batailles de Ma¬ 
rengo, AusterXitz, lena, ! r riedland, et surtout 
de cette admirable campagne de 1814, dans la- 
quelle, s’il avait ete suffisamment seconde, il 
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aurait peut-etre delivre pourtoujours la France 
de ses ennemis; mais, quand on voit autour de 
l’aureole de gloirequi entoure le grand conque- 
rant ces deux millions d'hommes tucs, puis, 
com me fond de tableau, ces millions de meres, 
de femmes et d’enfants en deuil qui pleurent, 
alors le cceur se serre malgre soi, et on ne peut 
s’empecher de se dire en frisson nant : « Mais 
qu‘est-ce done que la gloire ? » 
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XV 


Passer de la guerre & unc jolie femme pourra 
paraitre une transition singulierement brusque: 
aussi dois-je vous dire que, tout en me livrant 
aux reflexions qui precedent, j’ai fait tomber 
un petit volume place par megarde au bord de 
la table sur laquelle je m’appuyais. Lc ramasser 
precipitamment et constater que les coins de la 
reliure n’avaient point souffert a ete Paffatre 
d'une seconde; mais vous comprendrez mon 
trouble de bibliophile lorsque vous saurez que 
ce volume, intitule: les Amours de Louis XIV, 
est relie en maroquin citron, aux armes de la 
marquise de Pompadour, et porte sur son pre- 
mier feuillet (particularity assez curieuse) la si¬ 
gnature de Le Normand de Tourneheim. 

Voila un pere, au moins, qui s'entendait a 
composer la bibliotheque de sa fille ! 

La Pompadour! femme funeste a la France, 
a laquelle ses fantaisies et ses prodigalites ont • 
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coutc plus de quarante millions! Elle aussi a 
trouve Ie moyen dc faire la guerre; et elle a 
reussi a faire tuer pres d'un million d’hommes 
pendant cette desastreuse guerre de Sept ans 
qui a coute deux milliards a F Europe! Et tout 
cela pour se venger des sarcasmes du grand 
Frederic! 

Amour de la gloire d'un cote, amour-propre 
d/un autre, le resultat se traduit toujours par 
des hommes tues, des pays mines; et c'est tou¬ 
jours sur l’humanite souffrante que cela re- 
tombe f 

Je depose le precieux volume sur le meuble 
le plus proche, une vitrine dans laquelle cst 
reunie la collection la plus singuliere qu'il soit 
possible d'imaginer. L’humoristique person- 
nage qui Fa composee y a mis peu d'objets, 
mais chacun d’entre eux est orne d^une devise 
plus ou moins originate. Vous allez en juger 
vous-meme. 

Sous un bonnet de femme en forme de hen- 
nin, orne de brillants et place au-dessus d'une 
couronne de roi, il y a cette reflexion : 

Deux coiffures, dont Vune a toujours domine 
V autre. 










Sous un canon ; 

Un arbitre qui ria jamais tort. 

Sous une decoration : 

Ce qui fait faire tant de traits d’heroistne 
et commettre tant de bassesses. 

Sous une plume : 

Canal d’oii eoulent tour d tour le poison et 
le contre-poison. 

Sous un mtroir japonais : 

Un ami irop fidele, car il ne trompe 
jamais. 

ii 

Sous une mignonne paire de souliers de Chi- 
noise : 

Difformite artificielle quun peuple tres in¬ 
telligent trouve etre une beaute naturelle. 

Sous un jeu de cartes : 

Divertissement invente pour distraire un fou f 
ce qui explique pourquoi il est si en vogue de- 
puis . 


' 1 y a encore un objet curieux dont je ne vous 
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ferai pas la description, a cause de la devise, 
quil me serait impossible de citer; sachez seu- 
lement qu’il en existe tine identiquement pa- 
reille au musee de Cluny, et ne m’en demandez 
pas davantage. 

Shockingl very shocking! 


t 
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Apres les dessins ancicns, je ne vois rien de 
plus curieux que les autographes, ces feuilles 
de papier sur lesquelles des mains de person- 
nages celebres ont jete leurs pensees : car leurs 
mains se sont bien appuyees la, k cette place 
que vous tenez entre vos doigts; et, si vous posez 
vos levres sur une page signee par Diane de 
Poitiers, Ninon de Lenclos, Anne d’Autriche, 
Marie-Antoinette, M nic Tallien ou toute autre 
femme cclebre par sa beaute, vous etes certain 
d’embrasser un endroit que leurs jolis doigts 
ont touche. Puisque Ton contemple avec tant de 
curiosite un gant, un ruban, un bijou dont une 
personne auguste s'est paree, pourquoi n'en se- 
rait-il pas de mime d'un autographe, qui con- 
tient i la fois et la pensee et Fempreinte de la 
main qui Pa trace ? 

Ici, je pourrais parler d’une autre sorte d’au- 
tographes; mais je sortirais de mon sujet, et, de 
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plus, cette digression pourrait lui faire tort. Y 
a-t-il, en effet, une page ecrite qui puisse sou- 
tenir la comparaison avec la premiere lettre de 
la femme aimee ? 

La nombreuse collection que j'ai reunie com¬ 
mence par une charte de Manasses, eveque de 
Meaux en 1 r 5 3 , acte original sur velin, et con- 

a 

tinue par une charte, egalementsur velin, d’En- 
guerrand IV, sire de Coucy, datec de 1271 et 
ecrite en langue vulgaire (les anciennes chartes 
en langue vulgaire sont fort rares, la plupart de 
ces actes etant rediges en latin); puis viennent 
une foule de pieces des plus interessantes pour 
notre histoire, mats dont il seraittrop longd’en- 
treprendre la description. Je ne puis resister 
cependant au desir de vous en citer une, car 
elle est tout a fait hors ligne, et forme it elle 
seule une petite collection. G’est un contrat de 
mariage signe par Louis XIV et toute sa cour, 
et dont voici, du reste, la teneur exacte : 

Contract de mariage de Louis de Lorraine , 
due de Joyeuse , et de M lle Francoise-Marie 
de V'allots> fille de Louis de Vallots, comte 
d'Alair, en 1649 , recu par messieurs de Cue - 
negaud et de Brienne , secretaires d'Estat. 
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Les signatures principals sont celles de : 

Louis (Louis XIV, alors enfant}, 

Anne (Anne d’Autriche), 

Philippe (frere du roi), 

Gaston (oncle du roi), 

Marguerite dc Lorraine (duchesse d’Orleans), 
Anne-Marie-Louise d’Orleans (duchesse de 
Montpensier), 

Cham de Savoye, 

Catherine de Joyeuse, 

X, de Montmorency, 

Louis de Bourbon (le grand Conde), 
Armand de Bourbon, 

Anne de Bourbon (duchesse de Longueville), 
Francoise de Lorraine, 

Le cardinal Mazarini, 

M. de Montmorency, 

Chevreuse, 

Jeanne de Rohan, 

Roger de Lorraine, 

Marie de Lorraine, 

* Cesar de Vendosme, 

Charlotte de Lorraine, 

7 

Henry de Metz, 

Turenne (Le marechal de). 
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Gaston de Foix et dc Lavaliette, 

Francois de Montmorency, 

Villeroy (Le marechal de), 

Elisabeth de Vendosme, 

Henri de Savoye, 

Ch. de la Guiche, 

Anne de la Guiche, 

Marie de Balzac, 

Arm and e de Schomberg, 

Louis de Bassompierre, 

Claude de Bourdeille, 

Louise de Beon, 

Claude du Maine, 

De Guenegaud. 

J'ai eu la patience d'ajoutcr les portraits de 
presque tous les personnages, graves par Mont- 
cornet; j'ai mis le tout dans une vieille reliure 
en maroquin rouge, et je vous laisse a penser si 
cette reunion cst interessante a tous les points 
de vue. 
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II y a des gens qui s'imaginent qu’il leur 
suffit de s’ecrier un beau jour: «Tiens! moi 
aussi, je vais me mettrc aux bibelots ! » pour se 
croire passes maitrcs en Part dc collectionner; 
mais que de deceptions et quel amer retour ils 
devront faire sur eux-memes lorsqu’ils verront 
que Pargent ne suffit pas pour se livrer a cette 
agreable distraction! 11 leur faudra d’abord 
Pexperienee (et elle est bien longue a acquerir, 
Pexperienee!), et puis ils se heurteront it un 
ecueil terrible, la fraude, Pepouvantable fraude, 
qui va toujours en croissant, a mesure que les 
curiosites vont en rencherissant. Savez-vous 
que cela en vaut la peine maintenant, et que 
certains artistes, hommes de talent, gagneraient 
plus it copier des choses anciennes qu’it en crecr 
de nouvcllcs? 

Autrefois on se contentait de fabriquer de 
fausses antiquites, qui etaient vendues tant bien 

















































que mal a un prix laissant un benefice plus ou 
moins restreint; mais aujourd'hui, lorsque Ton 
voit une simple clef eii fer forge atteindre le 
prix dc 2 5,ooo francs, des manuscrits et des 
livres trouver acquereur a 60,000 francs ou 
80,000 francs, et des bronzes sc vendre plusieurs 
centaines de mille francs, il faut conventr qu’il 
y a la de quoi tenter celui que la nature a doue 
du talent d’imitation, Et notez bien que ce frau- 
deur peut avoir infiniment de gout, qu'il vous 
fera des imitations aussi belles, sinon plus belles, 
que les originaux, et que les emaux, les minia¬ 
tures, les ciselures sonant de ses mains, seront 
irreprochables sous toils les rapports, 

"Un de nos plus grands marchands d'objets 
d’art me montrait, il y a quelque temps, une 
admirable reunion de miniatures dans laquelle 
on pouvait voir defiler tour a tour de superbes 
portraits par Boit, Masse, Thouron, Hall, Wey- 
ler, Boze, Sene, Perin, So iron, Dumont, Van 
Orley, Mallet, Vestier, Campana, Sicardi, Au¬ 
gustin, Aubry, Guerin, Isabey, Saint, M rae de 
Mirbel, pele-mele avec de charmants sujets de 
genre de Fragonard, Blare mb erg, Klingstedt, 
Lavreince, Baudouin , Leprince, Charlier, 
Boilly, Drouais, et de jolies fleurs de Vandael 
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et de Van Spaendonck. C'etait une succession 
de merveilles dont les vitrincs de Fexposition du 
Troeadero out pu vous donnerune idee,et j etais 
litteralement sous 1c charme; mais quel lut 
mon etonnement lorsquc l’eminent expert me 
fit 1'aveu que la plus belle d’entre routes etait 
moderne! « Je ne la donnerais pour aucun prix, 
ajouta-t-il, car j’ai deroute avec elle les plus 
fins connaisseurs. Aussi, si j’ai du sacrifier une 
somme elevee pour la faire executcr par un ar¬ 
tiste habile, je ne lc regrette certes pas, car e'est 
une preuve evidente que ricn iFest impossible 
en fait d’imitation. » 

* 

Mais, a cote de la deception, il y a la trou¬ 
vaille, qui fait compensation, et il faut tenir 
compte de la jouissance infinie qu’eprouve un 
amateur en decouvrant une merveille et en la 
sauvant de la perte a laquelle elle paraissait 
destinee. 

J\ai fait plusieurs decouvertes de ce genre, 
dont la plus remarquable a ete le sauvetage (si 
je puis me servir de cettc expression) d'une su- 
perbe toile de Tepoque de Raphael. Elle repre¬ 
sente le sujet connu sous le nom de la Belle 
Vierge, et, si elle n’est pas de la main du maitre 
illustre entre tous, elle a etc faite de son temps, 















































et, a coup stir, par un de ses eleves, probable- 
ment le Fattore. 

Lorsque je fis 1 ’acquisition dc cctte oeuvre, 
elle etait.freleguee dans un escalier humide, cou- 
verte de poussiere, et de plus, par un scrupule 
exagere, on avail reconvert PEnfant Jesus d'une 
chemise, et le petit saint Jean d'un vehement 
en poil de chevre. Ayant etc assez heureux 
pour deviner la composition telle quelle 
eta it sous ses affreux repeints, je les fis en- 
lecer adroitement... La toile revint a son etat 
primitif, et je possede maintenant un magni- 
fique tableau, qui ne serait pas deplace dans 
une grande galerie, 

Mais que ces rencontres sont rares! 

Apres cela, si dies etaient plus frequentes, 
procureraient-elles une impression aussi vive? 
11 est permis d'en douter, quand on reflechit 
quelquepeu a la faiblessede la naturehumaine. 
De memc que la possession etcint le dcsir, de 
meme une jouissance repetee sou vent finit par 
sembler fade; et dost ce qui explique le spec¬ 
tacle singulier, quoique assez frequent, dun 
homme delaissant une char man te jeune femme 
pour courir apres une gourgandine qui rfest 
quelquefois pas digne de denouer les cordons 













de scs bottmcs. O pauvre nature humaine! pour- 
quoi laisses-tu si souvent laproie pour l'ombre? 
A quoi bon dedaigner ce que tu as pour desirer 
ce que tu n as pas ? 




































XVIII 


Le monde est rempli de contrastes. Ainsi, 
beaucoup de gens trouveront indecent qu’une 
pauvre fille pose nue, comme modele, devant un 
peintre, et cela pour gagner sa vie, tandis qual 
leur semble tout naturei que des figurantes vien- 
nent s'exhiber, dans des feeries, a pen pres sous 
le meme costume, sauf un maillot qui recouvre 
leurs formes en les rendant plus provocantes. 
Le but dans lequel elles se montrent ainsi est-il 
done plus moral? 

— La loi punit le malheureux qui volera un 
pain, dans un moment de desespoir, pour don- 
ner a manger a ses enfants, ct elle est impuis- 
sante contre le debauchc qui vient ravir Thon- 
neur d’une fitmille en seduisant une femme ou 
une jeune fille. 11 est defendu de volcr un objet 
d’une valeur de quelques sous, mais on peut 















































derober cc que des millions ne peuvent rem- 
placcr. 

— Dans le monde galant, une femme jeune, 
jolie, charmante, passera inapercue si elle n’est 
pas encore lancee; mais plus tard, lorsqu'elle 
sera usee, fletrie par les exces de tout genre, elle 
aura un cortege d’adorateurs tout prets a se 
miner pour elle, du moment qu’elle serahautc- 
ment cotee. Que doit-elle en penscr? 

—Avant de monter au pouvoir, bon nombre 
d'hommes politiques emettent les plus belles 
theories ct font les protestations les plus chaleu- 
reuses; puis, lorsqu'ils sont arrives au faite des 
honneurs et des dignites, on esi surpris de les 
voir agir d’une maniere tout autre que leur vie 
ou leurs actes passes n’auraicnt pu le faire sup- 
poser. C'est que le pouvoir change terriblement 
les hommes, quand il ne les use pas tout & fait. 
Voyez, a ce sujet, la spirituelle caricature de 
Grandvillc, qui etait d’actualite a son epoque 

et qui ne Test pas moins aujourd'hui. 

■ 


—Au lieu que ce soient les femmes de gout qui 
gouvernent la mode et qui rimposent, c’est la 
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fantaisie cie la premiere dvaporee venue qui lcur 
fait la loi, et dies se courbent toutes sans mur- 
murer devant sa decision. Ce qui etait delicieux 
il y a un an devient completement ridicule 
1 ’annee d’apres, sans que Ton s’inquiete d'exa- 
miner si la forme etait jolie on laide : au long 
succedc lc court, le large fait place a Fetroit, et, 
a chaque transformation, toute femme elegante 
seconsidcre obligee d’inaugurer unemodequ’elle 
ne voudra plus porter quelques mois aprcs. 

— On se preoceupe beaucoup d'ameliorer la 
condition des bcstiaux : on multiplic les con- 
cours, on decerne des quantites de medailles, 
et des prix eleves, qui vont jusqu’a cent mi lie 
francs, sont consacres a encourager Felevage de 
la race chevaline, tandis que l'on ne fait a peu 
pres ricn pour la race humaine; bien plus, on 
la laisse volontairement deperir et s’etioler. 

Les viandes avarices, les fruits gates, les vins 
fraudes, sont prohibes; mais on permet de de¬ 
biter dans les cabarets un liquide impossible, 
decore ironiquement du nomd’eau-de-vie, veri¬ 
table poison qui brule ceux qui 1’absorbent et 
qui nous donnera, avant peu de temps, une po¬ 
pulation affaiblie, rachitique et maladive. 
































— Nous avons I'esprit ainsi fait cn France 
qu’une invention venant de pays etrangers est 
portee aux nues et passionne le public, quand 
bien mcmc die ne serait quc mediocre; mais 
qu'un Francais veuille doter son pays d'une 
perfection nouvelle, on 1c regardera avec indif¬ 
ference, et on le laissera vegeter sans chercher k 
Fencourager cn quoi que ce soil. Que de choscs 
creecs dans notre pays sans y rencontrer la moin- 
drc approbation ont etc acclamees ensuite avec 
transport lorsqu’elles nous sont revenues sous 
un nom etranger l 

— Dans les grands magasins de nouveautes, 
on persiste a fa ire vend re les objcts de toilette, 
article essentiellement feminin, par des jeunes 
gens qui trouveraient facilement line position 
aussi brillante, sinon plus belle, dans rindustrie 
ou le commerce; et cela sc fait au detriment 
d’an grand nornbre de jeunes filies qui sont 
alors obligees de se rabattre sur les travaux d’ai- 
guille ou de couture. Mai he u reuse ment ces tra¬ 
vaux sont retribues a un prix tellement derisoire 
que beaucoup se laissent aller a la debauche 
pour ne pas mourir de fa ini. 

* 

* 

— Unhomme hardi, entreprenant, mais assez 
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imprudent pour risquer sa position et Favenir 
de sa femme et de ses enfants dans un coup de 
bourse ou une grande speculation, commerciale, 
a la chance de voir son audace couronnee de 
succes, vite on Ie proclame un genie, une intel¬ 
ligence hors ligne. D'un autre cote, si la chose 
avait tourne differemment, e'eut etc simplement 
un imbecile et un maladroit. 

—Dites une bonne parole sur quelqu’un, e’est 
a peine si elle sera repetee; tandis que si une 
langue de vipere lance quelques calomnies sur 
une personne honorable, oh! alors, on les col- 
portera, on les repandra a profusion, et la repu¬ 
tation ainsi attaquee sera terniepour longtemps, 
peut-etre rneme pour toujours, car on essaye bien 
rarement d'effacer la tache, mime Iorsqu’elle 
est reconnue fausse. 

— Eh bien! etqu’est-ce que tout cela prouve? 

— Cela prouve que plus ca change, plus c'est 
toujours la meme chose. 

Nihil sub sole novi l 



















XIX 


Oonnaissez-vous quelque chose de plus joli, 
de plus coquet, de plus gracieux, de plus ravis- 
sant, qu'une belle collection de miniatures? Sc¬ 
ion moi, c'est le nec plus ultra de la curiosite 
mignonne, et je me suis surpris plus d’une fois 
a rever a la splendide reunion qu’en a faite une 
charmante marquise, etoile du monde parisien, 
dont les merveilles en ce genre sont, parait-il, 
tout a fait hors ligne. La vue de ces jolies vi¬ 
sages est si agreable et eveille des souvenirs si 
charmants, si intimes! 

II est bien entendu que je vous parle de por¬ 
traits de femmes, et non pas de portraits d 1 hom¬ 
ines, car ccux-ci, quelque beaux qu’ils soient, 
n’inspirent qu’un mediocre interet. Pauvre sexe 
fort! e'est bien la peine d'avoir la toute-puis- 
sance de son cote ! 

On n'a point encore fait d'ouvrage comnlet 
sur les miniatures, et pourtant celui qui vou- 
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drait rentreprendre pourrait compter a l'avance 
sur un beau succes. Ne pouvant done proeeder 
par ecole, je decrirai celles que je possedc par 
epoques. 

11 nous faut remonter a Henri II, Henri III 
et Charles IX pour trouver Loriginedela minia¬ 
ture a portraits proprement dite, et encore faut- 
il la voir generalement sous forme d’emaux. Je 
commence done par une miniatureassez curieuse 
representant une dame en costume- de Diane 
chasseresse, un email de l'epoque de Henri HI, 
ou figure une femme a collerette plissce avec 
une bordure de couleurs diverses, et un autre 
email qui doit etre Ie portrait d^une celebrite de 


la cour sous Charles IX. 

Viennent ensuite deux curicux portraits de 
Henri IV, un sur velin de l’epoque, et Lautre 
peint en camaieu; un tres interessant portrait 

de femme, qui pourrait bienetre la reine Margot, 

/ 

et celui de la reine Elisabeth d’Angleterre. 

Peu en vogue sous Louis XIII, les minia¬ 
tures commencerent a briller sous Louis XIV. 


Void plusicurs petits portraits sur cuivre de 
Mazarin, d’Kortense Mancini, du due de Mon¬ 
mouth et d’Henriette d’Angleterre; une char- 
mante tete sur velin qu’une notice indique etre 














M lle des CEillets cn 1660 , une dame cn costume 
de cour, plusieurs portraits d'hommes ct une 
delicieuse miniature allegorique, veritable petite 
perle renfcrmcc dans un ecrin en maroquin 
rouge de 1’epoque, orne de fers dores. Elle repre- 
sente une Jeune femme avec la coiflure du 
temps, dans la pose et l 1 attitude de la Venus 
couchee du Titien; quant au costume, il est 

completcmcnt identique a celui de la deesse. 

■ 

Quel etait le grand personnage qui portait 
sur lui cc souvenir quelque peu pa'ien de Tado- 
ree, et quelle etait cette delicieuse jeune femme? 
Ce serait une dnigme bien curieuse a dechiffrer. 

La collection continue par deux superbes por¬ 
traits de Louis XV et de Marie Leczinska, 
celui de Stanislas Leczinski, un autre tres 
joli de M me du Chatelet, une charmante minia¬ 
ture de forme quadrangulaire representant une 
princesse, puis deux ovales ou figurent des por- 

ft 

traits de gens de theatre, comme on disait alors. 

Sur run d’eux, un acteur et line actrice, en 

# 

neglige galant, foMtrent en fumant des pipes, 
et, sur 1 ’autre, une actrice est representee en 
Danae recevant une pluie d'or qu’une vieille 
femme s'empresse de ramasser. 

De l'epoque Louis XVI, ou la miniature at- 
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teignit a son apogee, j’ai pu reunir plusieurs 
portraits de la reine Marie-Antoinette, dont deux 
sont dc veritables merveilles; deux tres beaux 
de M me de Lamballe, un de M me Elisabeth, et 
une certaine quantile d’autres non moins inte- 
ressants. Nous y trouvons d'abord M n " de Graf- 
figny, puis une danseuse de POpera dans un 
costume ravissant, le cardinal de Polignac, une 
femme decoree de 1‘ordre du Saint-Esprit, la 
comtesse de Montesson, peinte en 1793; la mar¬ 
quise d'Hertford par Reynolds, un charmant 
portrait de femme par l fall, celui de Washing¬ 
ton, le marquis de Tavernay Maison-Rouge, le 
comte d^Osmoy, M me Recamier, M lle Meyer, 
M me de Remusat, une superbe tetc d'Isabey, 
Henri V enfant, par M me de Mirbel, et unmagni* 
fique portrait de femme inacheve. 

Pen passe un certain nombre (car cette nomen¬ 
clature n'en finirait pas) pour arriver auxboites 
en cristal de roche, en ivoire, en ecaille, enver- 
nis Martin, ornees pour la plupart de portraits, 
de sujets de genre par Baudoin, Fragonard et 
autres, ou de fleurs par Vandael. Plusieurs 
d'entre elles sont h double fond, et je n'ai pas 
besom d’ajouter que, si le dessus de la boite 
pouvait etre offert a tous les regards, il n'en etait 
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pas de meme du double fond, dont la vue eiait 
reservee aux mauvais sujets. 

Nos peres aimaient la gauloiserle et la pous- 
saient parfois un peu loin; mais en etaient-ils 
plus mauvais pour cela? La meme reflexion 
pourrait etre faite au sujet de notre langue, si 
crue, si realiste il y a plusieurs siecles. Voyait- 
on du mal dans ces mots que Ton ne voudrait 
plus prononcer aujourd'hui? Evidemment non, 
puisqn'ils etaient employes communement dans 
la conversation et meme dans les sermons, com me 
on peut le voir dans ceux du P. Maillart et autres 
predicateurs du temps. 

C’est ce que j’ai voulu demontrer cn faisant 
reimprimer, sur le seul exemplaire connu, la 
tragedie Saintc Agnes, piece fort intcressante, 
ecrite au commencement du XV1! e siecle, ct dans 
laquelle Pauteur, tout en temoignant de ses sen¬ 
timents religieux par des elans plcins de foi, ne 
croit pas neanmoins manquer aux convenances 
en se servant depressions extremement scabrcu- 
ses, qu’un eerivain, meme impressionniste , n’o- 
serait pas faire imprinter de nos jours. 












































XX 


Le gout des miniatures amene presque tou- 
jours celui des eventails anciens,qui s’yrattache, 
dureste, singulierement, puisque certains d'entre 
eux sont ornes de fines peintures pouvant riva- 
liser avec ce que la miniature offre de plus beau. 
J’en ai reuni une interessante collection, et 
je voudrais pouvoir vous en deer ire deux en 
vernis Martin qui sont de veritables merveilles 
de grace et de delicatesse; mais, pour juger dc 
pareils chefs-d’oeuvre, il faudrait les voir. 

Que de sourires, que de confidences ont du 
s’echanger sous I'abri discret de ces lames le- 
geres, el que de choses curieuses ces eventails 
pourraient raconter s"il leur etait donne de 
reproduire les impressions et les conversations 
des jolis minois qui sc sont caches derriere Ieurs 
peintures delicates! Les memoires d'uneventail, 
le meuble ie plus coquet de la toilette feminine, 
comme ce serait curieux ! 
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Je les ai classes, par ordre d’epoques, dans uti 
grand me able destine a contenir touts les bibe¬ 
lots (car nous void arrives dans le coin oh sont 
reunis les objets que 1'on designe vulgairement 
sous ce 110m); mais lit c’est un veritable pele- 
mele, et je vousdemanderai la permission de les 
citer tous au hasard, tels qu'ils se presenteront. 

Commengons done par une piece d’un travail 
et d’une execution hors ligne, une boite en 
cristal de roche dans le couvercle de laquelle 
est gravee avec un fini merveilleux la Gene 
tout entiere, avec ces mots places au-dessous : 
SoIches thut \u meinem Gedcechtniss, et con¬ 
tinuous par cet email comme Petitot n'en a 
jamais fait de plus beau. II represente tout sim- 
plement le sujet si connu de Danae; mats le 
fondu des chairs est tellement remarquable, les 
lignes et les extremites sont si admirables, que 
je n’hesite pas a proclamer cet objet dart un pur 
chef-d’oeuvre. 

Void, a la suite les uns des autres, un beau 
portrait de Martin Luther, email ovale, et un 
autre superbe a paillons de H. Bone; un grand 
vase etrusque d'une dimension remarquable, 
deux vases anciens en terre cuite, un joli buste 
de satyre par Clodion, une Leda, une Ariane 
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seulement ebauchec, un charmant medallion de 
Nini et un magnifique groupe de Joly : i’En¬ 
levement de Dejanire . A cote soni placees plu- 
sieurs jolies statuettes en bois ct en ivoire. 

Plus loin, nous rencontrons des bonbonnieres 
en email ou*cn cristal de roche garnics d’or et 
d'argent, et les bronzes, qui se composent prin- 
cipalement d'unetres belle lampe antique (sirene 
sur un dauphin), un cavalier blesse, superbe 
morceau fondu a cire perdue, quelques bustes 
tres finis et une delicate main en bronze moulee 
d'apres nature. O la jolie main! et comrae le 
corps auquel elle appartenait devait etre beau 
sdl etait aussi pur de formes! 

Quelques porcelaines de la Chine et du Japon, 
plusieurs faiences italiennes, dcs statuettes email- 
lees, un curieux gres flamand date de 1640, des 
figurines japonaiscs et un certain nombre de 
jolies pieces en sevres forment I'appoint de la 
eeramique. 

Les armes comprennent un poignard de fau- 
connier qui se dedouble en ciseaux, un superbe 
damas, des vatagans, quelques epees anciennes 
et des lames espagnoles, dont un charmant poi¬ 
gnard de Tolede, garni en argent et a lame 
eiselee; puis viennent les broderies, les bi- 
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joux ancicns ct les pieces d'orfevrerie. Nous j 
trouvons d’abord une grande et inagnifique piece 
en argent cisele et repousse provenant de la col¬ 
lection d'un pape, comme 1’indiqucnt les armes 
surmontees des clefs de saint Pierre frappees 
en or sur Pecrin; ensuite un chapelct en argent 
garni de reliques et d’cmaux que Ton suppose 
avoir appartenu a Anne d’Autriche, des mon- 
tres, de superbes bijoux normands, tels que 
croix, Saint-Esprit, esclavages; une m agnifi que 
bourse brodee d'or et d’argent avec les armoi- 
ries de Louis XVI, alors dauphin, etde Marie- 
Antoinette, et enfin une paire de mouchettes, 
non pas devulgaires mouchettes, sal vousplait, 
car elles sont en acier et argent cisele, ornees de 
dauphins et de fleurs de lis, et, de plus, aux 
armes d'Orleans. 

« Une paire de mouchettes dans une collec¬ 
tion ! Mats il faut etre toque! » va s eerier plus 
d'un lecteur. 

— Mais cst-ce que les amateurs ne le sont pas 
tous un peu, et n'en a-t-on pas vu collectionner 
des boutons, des boucles, des chaussures et jus- 
qu’a des.,.? 

Je ne vais pas plus loin, car il me faudrait 
repeter les mots qui terminent le chapitre XV. 
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XXI 


Je m’etais assis pour contempler a mon aise 
une delicieusc boitc a mouches, char man t bijou 
en ivoire, a charnieres d’or, et je me laissais 
alter doucement (c’est toujours la folic qui re- 
partait mieux que jamais) au plaisir d'evoquer 
Ie ravissant visage de duchesse ou dc marquise 
qui avait du se mirer dans la glace placee au 
fond. « Petit miroir, me disais-je en moi-meme, 
que ne peux-tu reproduire les traits si fins et si 
mignons de ton ancienne maltresse, son sourire 
agacant et jusqu’a ces mouches dont clle sc 
servait pour rehausser la blancheur de sa peau 
delicate t... » lorsque, voulant secouer une cer- 
taine torpeur qui commcncait a m’envahir, je 
levai machinalement les yeux pour voir si ma 
vue s'obscurcissait ou si le jour ne baissait pas. 

Jugez de ma stupefaction en apercevant la 
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Venus de Medicis < qui me regardait d'un air 
bon enfant et me faisait des petits signes de tete, 
comme si elle avait voulu me dire : « Eh bien ! 
mon bonhomme, 9a va toujours bien?.., » 

Me croyant dupe d'une hallucination, je ?er- 
mai les yeux pour les ouvrir un moment apres; 
mais Fattitude de la deesse etait, cette fois-ci, tel- 
lement moqucuse,que je n’y pus tenir,et, enffant 
ma voix afin de la rend re plus imposante : 

« Pour le coup, e'est trop fort, ct il faut.» 

Je n’avais pas fini de prononcer ces mots que 
les torcheres garnissant Fa teller sfallumaient 
spontanement a la fois, et le spectacle qui se 
deroula devant mes yeux me cloua litteralement 
dans mon fauteuil. 

Cc iretait plus seulement la Venus dcMedicis 
qui s’animah: e'etaient tous lespersonnages qui 
emergeaient des tableaux, les sculptures qui 
remuaient, et jusquaux bonshommes des tapis- 
series qui sc demenaient a qui mieux mieux. 
Tout cela,se melant d'une maniere fantastique, 
formait un ensemble indescriptible. 


1. Les mots en iialique indiquent des noms de per- 
sonnages faisant partie des peintures ou sculptures 
qui garnissent I’atelier. 


» 
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Le Pare Joseph, le celebre confident de Ri¬ 
chelieu, descendude son cadre, avait deja entame 
une conversation politique des plus animees 
a vecMwe du Barry, qui ne paraissait pas s’amu- 
ser du tout et cherchait des yeux Louis XV; 
mais celui-ci, profitant de la circonstance pour 
la planter lit, s’etait mis a faire une cour assidue 
ala Chaste Suzanne. « Noble fille d’Israel,mur- 
murait-il a son oreille, si j’avals cte a la place 
des vieillards, auriez-vous montre la mime ri- 
gueur? Le prestige royal n’aurait-11 pas plaide 
en ma faveur d’unc facon irresistible? » Je fai- 
sais tous mes efforts, sans y parvenir, pour en¬ 
tendre la reponse de Suzanne... Tout ce que je 
pus voir, c’est que la brune Israelite, soitqu’elle 
n’eut point entendu, soil pour toute autre cause, 
tourna simplement la tete d'un autre cote et s'e- 
loigna sans repondre, maniere comme une autre 
de se tirer d’embarras. 

Le Tlire etendu sur le devant de la bataille 
s'etait releve et trinquait gaillardement avec le 
soudard qui l'avait couche par terre, sans pa- 
raitre se soucier, le mecreant! de la loi de Maho¬ 
met qui interdit le yin aux croyaiits. Les Quatre 
Saisons s’etaient installees dans un coin pour 
jouer a cache-cache, et, tout a cote d’elles, Eve, 
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s’etant assise devant le clavecin contemporain 
de Mozart, frappait dessus a tour de bras, 

tandis (pL Adam grattait avec fureur les cordes 

» * 

de la guitare de Gretry, accompagne du Roi 
David, qui s’escrimait sur le clavier chmois. 
Tout ccla forniait une cacophonie d’un effet 
diametralement oppose a celui que devaient 
produire les melodies d'Orphee sur les ani- 
maux. 

I ,es danses devinrent bientot generates, et alors 
s 1 organ isa le quadrille le plus fantastique qu’il 
soit possible d’imaginer. 

Henri 1V, donnant la main a Ant lope, fa isa it 
vis-a-vis a Jupiter , qui regardait amoureuse- 
ment Marie Lec\inska, dont la reserve habi- 
tuelle avait disparu pour faire place a un en- 
jouement excessivement folatre. 

Suzanne avait accepte sans la moindre ran- 
cune le bras d'un des vieillards , et gambadait 
en face de Bacchus , qui se donnait des airs 
vain que urs avec une ravissante petite marquise 
Louis XVI. Quant it Taut re vieillard, il eta it 
enfin parvenu a faire la conquete d’une Made¬ 
leine pecheresse (avant le repentir), et 1’avait 
amenee vis-a-vis d 'Holopherne, completement 
recondite avec Judith (celle-ci avait memc 
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pousse robligeance jusqiFa lui remettre la tete 
sur les epaulcs). 

Un vieux marechal a perruque dc Fepoque 
de Louis XIV presentait gravement son poing 
a Semeli , a laquelle il aurait mieux fait d’offrir 
son cnormc coiffure postiche, quand ce n’aurait 
etc que pour lui procurer un vetement quel- 
conque. P. Corneille avait mis de cote son air 
serieux et triste pour inviter Bethsabee, et je 
crus entendre qu'il voulait a toutc force lui 
reciter sa piece intitulee : VOccasion perdue 
recouverte; mais celle-ci ne Fecoutait guere, 
tres occupee qu’elle etait d’esquisser une danse 

w 

depassant de cent coudees celle du roi David 
devant 1’arche. 

Carle Vanloo , assis dans un coin, avait pose 
une toiie sur un chevalet ct essayait d’ebaucher 
ce tohu-bohu indescriptible; mais allez done 
fixer sur une toiie des etres epileptiques qui ne 
restent pas une seconde en repos ! Le maitre en 
trepignait de fureur, ct, arrachant son couvre- 
chef, je remarquai avee stupeur que la perruque 
etait partie avec. 

Les danseurs et les danseuses de Beraud, de- 
gringoles de leur cadre, s’etaient melcs a la 
foule; mais quelle difference, bon Dieu! avec 
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la tenue noble et correcte des salons du high - 
life! Les dames, malgre leurs longues traines, 
pincaient un leger cancan on ne peut plus 
accentue, tandis que les graves messieurs en 
habit noir inauguraient des pas echeveles qui 
auraient eu la puissance de faire eclore des scr- 
gents de ville dans tout autre endroit. II n’etait 
pas jusqu’a la petite nytnphe de Diaz, que ses 
falbalas ne genaient guere, elle, et que j'aper^us 
en train d’executer un cavalier seul asscz remar- 
quable pour faire tirer la langue aux bees de 
gaz. 

La Chasseresse de Roll regardait tout cela 
du haut de son grand cheval, en riant comme 
une folle et sans chereher a se meler a la cohue; 
mais elle paraissait prendre un plaisir singulier 
it contcmpler un petit quadrille en miniature 
forme par Pyrame et Thisbe , qui avaient quitte 
leur bas-relief et avaient organise, avee Persee 
et Andromede , une danse de caractere sur le 
meuble servant de support a la pendule. Ln 
effet, rien de joli, de gracieux comme ces petits 
corps charmants, aux contours d’albatre, et se 
tremoussant comme shls n’avaient jamais fait 
que cela. 

Des cris terribles attirerent tout a coup mon 
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attention. Ils etaient pousses par la Venus de 
Medicis, restee tranquillement sur son piedes- 
tal, ct que plusieurs satyres entouraient pour 
Ten faire descendre. La pauvre deesse les repous- 
sait de son mieux a coups de pied (car j'ai ou- 
blie de vous dire que ses bras ont ete enleves, ce 
qui permet de mieux admirer les beautes de son 
torse splendide); mais je ne sais comment cela 
se sera it ter mine si la Chasseresse } arrivant au 
galop de son cheval, lVavait mis en fuite ces 
droles en les etrillant avec une des victimes de 
sa chasse, un jaguar qu’elle avait empoigne par 
la queue. 

Les dan ses prenaient des proportions incon- 
nues; le vertige avait gagne jusqu’au singe en 
porcelaine de Saxe, qui s’etait laisse glisser le 
long de sa corde et avait trouve le moycn de 
grimper sur l'appui du perroquet en faience, 
auquel il livrait un combat acharne. Tout tour- 
billonnait autour de moi, et je sentais positive- 
ment mon cerveau s'en aller a la derive, lorsque 
plusieurs coups redoubles, qui eclaterent comme 
autant de coups de tonnerre, produisirent un 
changement comparable au coup de baguette 
d’unc fee, car tout se trouva remis instantane- 
ment a sa place. 
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J’etais toujours dans mon fauteuil; la petite 
boite a mouches avait roule a mes pieds, et il 
me fallut reconnaitre que jc m’etais endormi, 
mes reveries aidant, pour avoir le joli cauche- 
mar que je vous ai raconte. On s’etait inquiete 
de mon absence prolongee, et on 1'rappait vigou- 
reusement a la porte de l’atelier, que j'avais eu 
la precaution de verrouiller. 

Voilii cc qui m'oblige, aimable lectrice et lec- 
teurdont je reclame l’indulgence, a terminer id 
le recit de mon voyage, trop heureux sal a 
pu vous distraire, mais vous souhaitant, avant ' 
tout, de ne jamais eprouver une pareille emo¬ 



tion. 
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Dans le merne format : 

■V ' 

COLLECTION POETIQUE 


Poisies de Gustave Vi not: Poemes et 
Poesies. ...... 3 fr. 

Dona Juana, poeme dram. . i fr. 

Les Neveux du Pape . . . 3 30 
Poesies d’&iie Cabrol : La Premiere 
Absence, 12 eaux-fortes. . . 12 fr. 
Comedies. 3 eaux-fortes . , . 6 fr. 
Etienne Marcel, drame .... 3 so 
Le Cantique des Cantiques, par Numa 

Bes ....2 fr- 1 

Epavesdejeunesse,parC. Ducroq. 2 fr, 
SonnetsetSornettes,parLa»deau. 2 fr. 
Mes Ebauches, par Al. Ferment . 3 fr, 
Les Vagabondes, par Ormestine. 3 fr. 
Melodies iniimes, par L. Pate. . 2 fr. 
Aspirations et Realites, par F. Maul- 

mond .. . 3 fr. 

Premieres Poesies, par P. MilHet. 3 30 
Les Petits Ours, par E. Rochard. 3 30 
Le Medaillon, par L. DuvaucheL 3 fr, 
Legendes bouddliiques, par E. Thiau- 

diere. ... . 1 fr. 

Les Illusions, par Em. Favin . . 3 fr. 
Amours profondes, par A. Froger. 3 30 
Feuilles mortes, par A. Miral . . 2 fr. 

Rhapsodies mirifiques.3 fr. 

L’Ornbre de la Mort, par Rat- 

tazzi. 3 30 

Roses noires, par Desyr Ravon . 3 fr. 
Rayons jaunes, par O’Saul ... 2 30 

De nos jours, par B. C.3 30 

A Moliere, par L. Pate.» 73 ■ 

Les Libellules, par P. Marius. . 2 fr. 
Amadis.parlecomtedeGobineau. 3 30 
Fantaisies d’Orient, par le comte de 
Perrocliel.3 fr. 1, 


Rimes de cape et d'epee, par Ogier 

d'Jvry .. 3 fr. 

Un Manage sous la Terreur, par 
Yrtal.. 3 fr. 

Poemes contemporains , par Desyr 

Ravon.. . 3 fo 

Feuillesdu coeur, par Della Rocca. 3 30 
DieuetPatrie, par Marc Bonnefoy. 3 fr. 
Myrteset Cypres, parG. Eekhoud 3 so 
Zigzags poetiques, par G. Eek¬ 
houd.3 fr. 

Lacrym# rerum, par L. Pate . . 2 fr. 
La Fanfare du coeur, par L. Solvay 2 30 
Marcelle , par M. Duseig. 4 eaux- 

fortes .3 30 

Poemes dramatiques, par A. Mauroy. 
2 eaux-fortes ........ 2 jo 

L’Humanite, par A. Le Dain- . 3 so 
Au temps des feuilles, par P. de Pon- 

sevrez * . , ..2 30 

Pousses et Bourgeons, par G. Na¬ 
zim .. . . 3 fr. 

Idylles franfaises, par E. Dochez. 3 fr. 
Gallo-Franques, par Jean Larcher. 2 fr. 
Fleurs aimees, par E. Ameline. 3 fr. 
Dans le Bieu, par le comte de Perro- 

chel..3 fr. 

Vibrations, par Louis Vebe . . 3 30 

Vertiges, par Louis Vebe. . . . 2 (0 
Roses et Cypres, par Sara Berthet. 2 fr. 
Museet Musette, par D. L. M. 3 30 
Les Oiseaux sauvages , par Desyr 
Ravon ............ 3 jo 

La Poesie des Betes, par Fabie, . 2 30 
Nouvelles Georgiques, par J. Duran- 
deau . . ..3 30 


THEATRE 


La Belle Paule, \ acte en vers, par 
L. Denayrouze, ....... t 30 

La Part du Roi, 1 acte en vers, par 
C. Mendes. ......... 2 » 

Le Peche veniel, 1 acte en vers, par 

Alb. Millaud.. t 3*0 

Le Manage d J Alceste, 1 acte en vers, 

par ch. Joliet. ... . . • 1 fr. 


La Critique de la Visits de Noees , par 
H, de Lapommeraye, j acte en 

prose.. 1 fr, 

Un Divorce, d’Ennes, trad, du porm- 
gais par M ,u ° Rattazzi. ... 1 fr. 
Le Glaive runique, drame lyrique, 
par Leouzon Le Due (200 exem¬ 
pt ires).5 fr. 


(iyio — Paris, imp, Jouaust. rue Saint-Honor^, 338. 



















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































